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L'étude de la théologie mystique est une des parties du 
savoir à laquelle Saint Bonaventure a consacré le meilleur 
de son génie et de son cœur(') . Dans la longue théorie des 

(') S. Bonaventurae Opéra omnia, Quaracchi 1882-1902, 10 vols. — 
Nous citons toujours les œuvres authentiques de S. Bonaventure, d'après 
cette édition critique. Pour simplifier ces citations, nous notons une fois 
pour toutes, que dans le vol. V (1891) se trouvent: 1) Quaestiones dispu­
tâtes, p. 1-198; 2) BrevUoquium, p. 199-293; S) Itinerarium mentis in 
Deurriy p. 293-316 ; 4) De reductione artium ad theologiam, p. 317-26; 
5) CoUationes in Hexaëmeron, p. 327-454; 6) CoUationes de VII donis 
Spiritu sancti, p. 455-504; 7) CoUationes de X praeceptis, p. 505-31; 
8) Sermones IV selecti de rébus theologicis, p. 552-571, et 9) Tractatus de 
plantatione Paradisi, 574-9. — Les autres œuvres ascético-mystiques 
se trouvent réunies dans le vol. VIII (1898), p. 3-231, et p. 475-506. -
Les Sermones, moins les 4 du vol. V, remplissent le vol. IX (1901). — 
A la fin des citations nous ajoutons, entre parenthèses, les p a g e s 
des volumes respectifs. 

Sur la doctrine spirituelle de S. Bonaventure, jusqu'ici fort peu 
étudiée, on peut consulter, à défaut d'un travail d'ensemble: Baronz, 
Âmore e scienza, ossia la mente serafica del glorioso dottore S. Bona-
ven titra : meditazioni, Firenze 1874; B e r t h a u m i e r , Oeuvres spirituelles 
de S. Bonaventure, Paris 1854-1855, 6 vols.; L. C. Ba l le a, Il misticismo 
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docteurs scolastiques qui va d'Alexandre d'Alès à Duns Scot, 

le Docteur Séraphique apparaît comme dans un rayonne­

ment à part. Alors que les controverses philosophiques et 

les problèmes de la pensée théologique occupent exclusive­

ment, ou peu s'en faut, toutes les intelligences, S, Bonaven-

ture, onctueux et méditatif comme S. Anselme, dépasse les 

préoccupations trop intellectualistes de son époque. Suscité, 

sans doute, par la Providence, à l'heure où un faux mysti­

cisme, le Joachinisme, troublait les âmes et menaçait d'en­

vahir les cloîtres franciscains, il apparaît, tout absorbé par 

un autre problème, plus haut dans la région du divin, l'évo­

lution intérieure des âmes sous l'action purificatrice et il­

luminante du Saint-Esprit, depuis les heures premières de la 

conversion jusqu'aux ineffables transports de l'union mysti­

que. Philosophe et théologien à l'égal de S. Thomas d'Aquin, 

orateur que se disputent l'Université de Paris, les cloîtres et 

$i S. Bonaventura nelle sue antecedenze e le sue esplicazioni, Torino 1901 ; 
B r a m s , Der heilige Bonaventura aïs Mystïker, dans Der Katholik, 67 
Jahrg. 1887, II, Bd. 83-92, 183-197; 301-317. E v a n g e l i s t e de Saint-
Béat, 0. M. Cap., dans les Etudes Franciscaines, Paris 1899-1900, vol. II, 
382-400, vol. III, 113-129, vol. IV, 5-25, 105-118, 225-246, 337-356; 
G-aspare de M o n t e S a n t o , 0. F. M., Gesta e dottrina del seraphico 
dottore S. Bonaventura, Macerata 1793, parte II, cap. III, 192-3, cap. VI, 
228-235 ; G i a n n i n i, 0. F. M., Studi sutta scuola francescana, Siena 1895, 
cap. VIII, 218-246; Dr. W. H o l l e n b e r g , Studien zu Bonaventura, 
Berlin 1862, cap. IV, 99-113; L. Le mm en s, 0. F. M., Der heilige Bo­
naventura, Kempten und Mtinchen 1909, kap. IV, 95-112; M a r é c h a l , 
S. J., L'intuition de Dieu dans la mystique chrétienne, dans les Recher­
ches de Science religieuse, Paris 1914, IV, p. 150-152; de M a r g e r i e , 
Essai sur la philosophie de S, Bonaventure, Paris 1855; P a l h o r i è s , 
Saint Bonaventure^ Paris 1913, chap. VII, 224-250, dans la collection 
La pensée chrétienne; V i n c e n t e de P e r a l t a , O. M. Cap., El pensa-
miento de S. Buenaventura sobre la contemplaciôn mistica, dans les 
Estudios franciscanos, 1912, an. 6, vol. VIII, 426-442; .Richard, Étude 
sur le mysticisme spéculatif de S. Bonaventure, Heidelberg 1869; Tem­
pe s ti, 0. M. Conv., Mistica Teologia, Venezia 1748, 2 vols.; U b a l d 
d'Alençon, 0. M. Cap., Leçons d'histoire franciscaine, Paris 1918, 2 e le­
çon: La spiritualité franciscaine, 37-72; Mgr. W a f f e l a e r t , Notanda 
quaedam utîlissima in ordine ad rite inteîligenda opéra Scriptorum con-
templativorum, article publié dans les Collationes Brugenses, vol. XVII-
XIX 1912-1914; voir vol. XVIII 123-128; 185-201, 265-281, 418-425; 
473-486, 553-556, 601, 613, 649-659. 
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C 1 ) Baroni, 1. c. 206-207; Évangeliste de 8. Béat, 1. c. 1900, II, 116-8. 
(*) Et sic patet, quomodo multiformis sapientia Dei, quae lucide tra-

ditur in sacra Scnptura, occuUatur in omni cogntiione et in omni natura. 
Patet etiam quomodo omnes cognitiones famulantur theologiae, et ideo ipsa 
assumit exempta et utitur vocabulis pertinentibus ad omne genus cogni-
tionis... Et hic est fructus omnium scientiarum, ut in omnibus aedificeiur 
fides, honorificetur Deus, componantur mores, hauriantur consolationes, 
quae sunt in unione sponsi et sponsae, quae quidem fit per cariiatem, 
ad quam terminatur tota intentio sacrae Scripturae et per con&equens 
omnis ittuminatio âesursum descendens, et sine qua omnis cognitio vana 
est, n. 26 (325); In Epiphania, Sermo IÏI (159, 161a); Prooemium in 
I Lib. Sent, q. 8 (13). — < Qu'on le veuille ou qu'on ne le veuille pas, 
écrit à ce propos le P. Évangeliste, 1. c. 117, S. Bonaventure est le 
principal créateur, au XIII* siècle, de la science pieuse : il a transformé 
et, en quelque sorte, révolutionné la scolastique, il s'est jeté dans le 
vaisseau de la science et, d'une main ferme tenant le gouvernail, il a 
dirigé heureusement les voyageurs de l'idée vers le port de l'amour 
divin. Voilà ce qu'a fait S. Bonaventure et voilà en quoi il se distingue 
des autres docteurs ». 

(8) In Sabbato Sancto, Sermo 7(267-70); In Resurrect. Dom.t Sermo III, 
pars III (280). 

les cours royales, S. Bonaventure est encore le docteur de 
la vie spirituelle, le prince de la théologie contemplative ('). 

L a l i t t é r a t u r e ascétique et mystique due à sa plume 
de feu est très considérable. A vrai dire, aucun des écrits 
du Séraphique Docteur ne saurait être négligé dans l'étude 
de sa doctrine spirituelle, puisque, chez lui, le souci est 
constant de subordonner toutes les sciences, toutes les acti­
vités à la vie intérieure, A l'amour de Dieu et de considérer 
tous les problèmes dans leur rapport avec la glorification de 
la Trinité, selon la conception toute séraphique du De re-
ductione artium ad theologiam (*). Sans parler toutefois de 
ses œuvres de grande envergure, telles que le Commenta-
rius in IVlibros Sententiarum, et sa somme théologique, le 
Breviloquium, où, cependant, la doctrine des vertus, les 
moyens de perfection, la théologie des dons du Saint-Esprit, 
la nature de la contemplation, en définitive, l'objet intégral de 
l'ascétisme et de la mystique, sont traités avec une maîtrise 
incomparable, sans mentionner également ses œ u v r e s ora­
to ires , où S. Bonaventure ne craint point d'entretenir les 
simples fidèles de plus hauts secrets de la vie mystique (*), 
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ses Collationes de septem donis Spiritus Sancti(l), ses Con­
férences sur VHexaëmèron (8), malheureusement interrom­
pues en pleine élaboration d'une somme mystique, le Doc­
teur Séraphique a composé toute une série d'opuscules ayant 
trait exclusivement à la vie spirituelle. Ce sont les trai­
tés sur Les cinq fêtes de VEnfant Jésus et La Perfection 
de la vie religieuse, ce dernier adressé à la Bse Isabelle, 
abbesse de Longchamp, les opuscules qui ont pour titre 
Les six ailes du Séraphin, La Préparation à la Messe, La 
Vigne mystique où S. Bonaventure se révèle l'amant pas­
sionné du Sacré-Cœur et un des premiers théoriciens de la 
grande dévotion (3). 

Mais au-dessus de ces ouvrages il faut placer t r o i s 
t r a i t é s , « é c r i t s d e p r e m i e r o r d r e , dit M. P a l h o ­
r i è s ^ ) , et remplis de pages sublimes >: le Soliloquium, que 
S. Bonaventure rédigea, écrit-il lui-même, « poussé par sa 
conscience et dans les termes le plus simples qu'il put 
rencontrer dans les écrits des Saints, afin de le mettre à la 
portée des intelligences les moins élevées ( 5 ); le De triplici 
Via, la première somme de théologie ascétique rédigée se­
lon la classification des trois voies purgative, illuminative et 
unitive( 6), et Yltinerarium mentis in Deum, le livre d'or 
de la littérature mystique franciscaine, cette oeuvre incompa­
rable au jugement de G e r s o n : Opus irnmensum, cuius laus 

(*) L. c. 455-505. Cfr. les belles études de Mgr. Waffelaert citées 
plus haut. 

(*) Collât, in Hex. coll. XX-XXIII (425-49). 
(') Sur ces écrits, cfr. les Prolégomènes du vol. VIII de l'édition 

critique de Quaracchi. On y trouve d'abondants renseignements sur leur 
authenticité, leur tradition manuscrite, avec quelques indications frag­
mentaires sur l'influence qu'ils ont exercée. A consulter aussi le P. Évan-
géliste, 1. c. IV, 105-10. 

(*) L. c. 225. (6) Soliloq. prolog. n. 4 (29). 
(«) Pretium huius opusculi vix satis aestimari potest, cum totam theo-

logiam mysticam in nucleo comprehendat ; Prolegom. cap. 1 (p. x). Après 
le sentiment des Editeurs, voici l'opinion du P. P a s c a l B o b i n s o n : 
«What the Breviloquium is to scholasticism, the De triplici via is to 
mysticism, a perfect compendium of ail that is best in it » ; article : 
S. Bonaventure dans la Catholic Encyclopedia, New York 1907, II, 652. 
Sur les 3 voies de la vie spirituelle, cfr.: In Pentecosten, Sermo X(345-6). 
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superior est ore mortalium et, d'après M. d e M a r g e r i e , 
« Tune des plus belles consécrations que la philosophie ait 
faite à Dieu de toutes les facultés humaines »(*). Ces œuvres 
diverses ne se bornent pas à de pieuses élévations, mais 
comme le remarquait au XVII e siècle le Père H e r v é d e 
d e S a i n t e - M a r i e , O. Carm., elles traitent «toutes le matiè­
res spirituelles, depuis ses premiers éléments jusqu'à ses de­
grés les plus parfaits »(2), et cela, dans une langue et un style 
tout éclairé de flammes, savoureux, émaillé des plus heureu­
ses trouvailles d'expression, tel enfin que le moyen âge n'en 
avait point donné d'exemple depuis S. Bernard et S. Anselme. 

Cette doctrine, tant admirée par les maîtres de la vie spi­
rituelle et particulièrement en Allemagne par l'école domi­
nicaine du XIV e siâcie ( 8), et en Espagne par les grands 
mystiques franciscains qui préparent Ste Thérèse et parfois, 
ainsi que Francisco de Ossuna, influent profondément sur 
sa doctrine méritait d'être rappelée, dans les circonstan­

ce L. c. 118. (•) Cité par le P. Évangéliste, 1. c. IV, 108. 
(3) Cfr. Opp. V, Prolegom. cap. IV, p. xxvn: «Cl. Henr. D é n i fie, 

Ord. Praed., in sua egregia editione (Monachii 1876): Die Schriften des 
seligen Heinr* Seuse; Deutsche Schriften, II, p. 261, not. 9, primus ob-
servavit B. ïïenricum S u s o n e m , , Ord. Praed; in suo opusculo Exem­
pter ex Itinerario S. Bonaventurae (c. 5, 6) sumsisse fere totum suum 
c. 54 germanice expressum». A propos de ces rapports du B. H. S u s o 
et de S. Bonaventure Mr. S. H a h n écrit, dans son article Heinrich 
Susos Bedeutung dis Philosoph: « Ausserdem hat der grosser Systema-
tiker unter den Mystikern, der hl. Bonaventura, bedeutenden Einfluss 
ausgetibt. Mehrfach scbliesst er (Suso) sich fast wortlich an Stellen des 
Itinerariums an. Seine Geistesverwandtschaft mit Bonaventura bat ibn 
in einem allerdings nebensâchlichen Punkte zum Abgeben von der 
Lehre des Aquinatem veranlesst ». Festgàbe zum 60. Geburtstag Clemens 
Baeumkers: Beitràge zur Gesch. des PMI. des Mittelcdters ; SuppUment-
band, Munster 1913, p. 349. Quant à l'autre maître dominicain, voir 
H. D e n i f l e , O. Pr., dans Archiv filr Litt. und Kirchengeschichte des 
Mittelcdters, II, 1886: Meister Eckehards lateinische Schriften und die 
Grundanschauung seiner Lehre, p. 417-615, cfr. 437, 441, 447, 458-459, 
463, 467, 474, 519-520 etc. 

(4) V. de Petalta, 1. c. p. 430, mentionne ces « grandes misticos de 
la escuela Franciscana, bebiendo todos ellos en las claras fuentes de la 
tradicio*n y en los conceptos de San Buenaventura sobre el amor con-
templativo, esparcidos por sus obras, de las cualeB tomaron al pie de 
la letra, como fr. Juan de los Angeles, pârafos enteros»... — Cfr, les 
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ces présentes, comme un des plus beaux titres de gloire du 
Docteur Séraphique, 

Il ne saurait être question, dans les limites d'un article, 
de donner le détail de cette théologie où S. Bonaventure 
se meut à l'aise avec l'œil exercé d'un Séraphin, multiplie 
les conseils, provoque à toutes les conquêtes de l'amour, et 
dont l'objet s'étend jusqu'aux plus secrètes opérations de la 
grâce. Dans les pages qui vont suivre, n o t r e i n t e n t i o n 
e s t plus modeste et p e u t s e r é s u m e r a i n s i : p r é c i ­
s e r d ' a b o r d l e s p r i n c i p a u x f a c t e u r s q u i , s e l o n 
l e s c o n c e p t i o n s b o n a v e n t u r i e n n e s , p r é p a r e n t 
l 'âme , d ' u n e f a ç o n p l u s e f f i c a c e e t p l u s i m m é ­
d i a t e , a u x c o m m u n i c a t i o n s m y s t i q u e s ; m a r q u e r 
e n s u i t e , d a n s l ' é t u d e d e l a v i e c o n t e m p l a t i v e 
e l l e - m ê m e , l a p o s i t i o n d e S. B o n a v e n t u r e d a n s 
l e s p r i n c i p a l e s q u e s t i o n s s o u l e v é e s r é c e m m e n t 
p a r l e r e n o u v e a u d e s é t u d e s a s c é t i q u e e t m y ­
s t i q u e s . 

La préparation mystique. 

Le p o i n t d e d é p a r t des ascensions spirituelles se 
trouve dans les v e r t u s t h é o l o g a l e s et la grâce sancti­
fiante: c'est là que s'allume la vie mystique. L'état contem­
platif, en effet, n'est que la suprême éclosion de la vie sur­
naturelle, l'efflorescence passivement expérimentée de la 
grâce et des habitudes infuses, l'exercice supérieur des dons 
du Saint-Eprit sous la motion gratuite et spéciale de leur 
divin auteur. Sans cette surnaturalisation première de l'âme, 
il serait contradictoire de penser à un développement de la 
v ie spirituelle jusqu'à l'union transformante, terme final des 
grâces contemplatives: «Alors seulement, écrit S. Bonaven­
ture, n o t r e e s p r i t d e v i e n t h i é r a r c h i q u e dans ses 

œuvres de D i e g o M u r i l l o , 0. F. M., Instruction para ensenar la 
virtûd a los principiantes y Eseala Espiritual para lo perfection evan-
gélica, Barcelona 1907; édition du P, J a i m e Sala , O. F. M., 2 vols. 
Le nom de S. Bonaventure se rencontre à la plupart des pages. Le 
grand mystique espagnol recommande, entre tous les écrits ascétiques, 
ceux de S. Bonaventure; 1. c. I, 209. 
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degrés d'élévation et reproduit en lui cette Jésusalem céleste 
où nul ne peut entrer, à moins que, par la grâce, elle ne 
descende e l le-même en son cœur, comme S. Jean, dans son 
Apocalypse, la vit descendre. Elle vient ainsi, lorsque par 
la restauration surnaturelle de l ' image de Dieu qui est l'âme, 
par les vertus théologales, par les perceptions des sens spi-
ritueles et les « suspensions » des puissances que produisent 
les transports, notre esprit est devenu véritablement hiérar­
chique, c'est-à dire, purifié, tout illuminé et parfait » (*). 
Cette doctrine fondamentale de la mystique chrétienne, moins 
fréquemment rappelée, semble-t- i l , dans l'école descriptive 
de Ste Thérèse et de S. Jean de la Croix, est nettement 
marquée dans la synthèse du Docteur Séraphique. C'est 
même un des caractères les plus distinctifs de la spiritualité 
bonaventurienne, de mettre en relief la valeur dispositive 
des vertus théologales et de la grâce par rapport aux états 
supérieurs de l'union mystique et d'établir ainsi un vérita­
ble lien de continuité, une unité dynamique entre les étapes 
de l'ascension spirituelle. Qui igitur vult in Deum ascen-
dere, necesse est ut, vitata culpa déformante naturam, 
naturales potentias supradictas exerceat ad gratiam re­
formantes, et hoc per orationem... Igitur gratta funda-
mentum est rectitudinis voluntatis et illustrationis perspi-
cuae rationis. Ces paroles se trouvent au début de l'Itiné­
raire de l'âme à Dieu (2). 

Cette insistance de S. Bonaventure à voir dans l'état sur­
naturel ordinaire la préfiguration de la vie mystique est lé­
gitimée, en premier lieu, par le rôle primordial qui revient 
à l a f o i dans toute la suite du développement intérieur. L a 
f o i est le f o n d e m e n t de la vie spirituelle: Totius spiritua-

(*) Quibus adeptis, efficitur spiritus noster hierarchicus ad conscenden-
dum sursum secundum conformitatem ad illam Ierusalem supernam, in 
quam nemo intrai, nisi prius per gratiam ipsa in cor descendat, sicut 
vidit Ioannes in Apocalypsi sua. Tune autem in cor descendit quando 
per reformationem imaginis, per virtutes theologicas et per oblectationes 
spiritualium sensuum et suspensiones excessitum efpcitur spiritus noster 
hierarchicus, scilieet purgatus, illuminatus et perfectus. Itiner. mentis, 
c. IV, n. 4 (307); cfr. Coll. in Hexaëmeron, coll. II, n. 6 (337). 

(8) Op. cit. c. I, n. 8 (298). 



10 DI8CU8S10NK8. [431 

lis aedificii fundamentum ('). C'est dans son ordre, et non 
point dans un autre, que se développe le vie mystique, 
quelles que soient les lumières qui tombent d'en-haut. Le 
Docteur Séraphique, en effet, n'admet pas cette < lumière 
médiante», principe de connaissances théologiques, qu'Henri 
de G and introduit entre la simple foi et la vision béatifi-
que et que Duns Scot allait rejeter, ainsi que la scolasti-
que du XIV e siècle (*). c La foi, écrit en effet S. Bonaven­
ture dans le Prologue du Breviloquium, est le fondement 
stable de toutes les illuminations, tant que nous voyageons 
vers Dieu; elle est la lumière dirigeante, la porte qui y in­
troduit. C'est d'après sa mesure qu'il est nécessaire d'ap­
précier la sagesse qui nous est donnée divinement, afin 
de ne pas s'estimer plus qu'il ne faut, mais d'avoir des sen­
timents modestes, chacum selon la mesure de la foi que Dieu 
lui a départie» (8). La même doctrine est abondamment 
exposée dans les Collationes in Hexaêmeron, qui dissertent 

.brillamment sur les illuminations divines: Fides est origo 
sapientiae et origo scientiae9 sive sit de aeternis sive de 
temporalibus, sive scientia sive sapientia non'discordant a 
fide (4). A cette lumière de la foi, la contemplation mysti­
que, en effet, ainsi qu'il sera dit plus loin, n'ajoute point 
de connaissances nouvelles: par suite d'une illumination spé­
ciale, fruit direct du don de sagesse et d'intelligence et, en 
vertu de son caractère expérimental et affectif, elle ne fait 
que mieux pénétrer les vérités déjà acceptées sur l'autorité 

C) II Sent. d. XLTII, art. II, q. I, ad 5 (988); cfr. III Sent d. XXIII, 
art. I, q, I (470-3); IV Sent d. III, p. I, a. I, q. III (68-9); CoU. in Bex. 
coll. I, n. 88 (384); coll. II, n. 14 <838-9); coll. XXIII, n. 16 (447). In 
Purifie. B. V. Mariae, Sermo II (642b-643); De S. Dominico, Sermo (563). 

(8) Reportata Parisiensia, Prolog, q. II, n. 7; Opéra, Parisiis 1891, 
26 vols., XII, 37. 

(*) Est enim ipsa fides omnium supernaturaliumt quamdiu peregri-
namur a Domino, et fundamentum stabiliens et lucema dirigens et ianua 
introducens; secundum cuius etiam mensuram necesse est mensurarisa-
pientiam nobis divinitus datam, ne quis sapiat plus quam oportet sapere, 
sed ad sobrietatem, et unicuique sicut Deus divisit mensuram fidei; BreviL 
Prolog. (201 b). 

(*) Coll. III, n. 26 (347), ibid. n. 9 (345); et les Collationes VIII-XII 
(368-87). 
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(') /// Sent. d. XXXV, art. I, q. III ad 4 (779); cfr. III Sent d. XXIV, 
dub. IV (531). 

(2) BrevUoq. pars V, cap. I (252). Sur la théologie de la grâce du 
Séraphique Docteur, cfr. P. G e o r g e s B o è i t k o v i c , O. F. M., S. Bo-
naventurae doctrina de gratta et libero arbitrio, Balneis Marianis [Ma-
rienbad] 1919 (Thèse de doctorat de l'Univ. de Fribourg (Suisse) ). 

(3) Sicut enim essentiale est naturae appetere esse, sic essentielle est 
gratiae appetere Deo plaeere et Deo adhaerere ; III Se?it. d. XXIX, art. I, 
q. III ad 6 (̂ 645). 

(4) Dans ce passage, S. B. établit l'origine de la grâce : Quod expresse 
patet, si quis ponderet, quantum est esse Dei templum, Dei Filium, Deo 

de la Révélation: Ad donum intellectus spectat contempla-
tio clarior et excellentior quant sit cognitio fidei ('). 

Une autre considération justifie le rôle de la grâce et 
des vertus théologales au point initial de la vie mystique. 
La grâce, participation ontologique de la nature même de 
Dieu, de sa vie intime, est, en vertu de son essence même, 
le principe primordial de la déification de l'homme: par 
suite, la primauté lui revient entre tous les facteurs de la 
vie mystique, et comme elle vient de Dieu immédiatement, 
par un mouvement d'immense bonté, de même elle y recon­
duit directement. Haec autem influentia deiformis, quia 
est a Deo et secundum Deum et propter Deum, ideo red-
dit imaginera nostrae mentis conformera beatissimae Tri-
nitati, non tantum secundum ordinem originis, verum 
etiam secundum rectitudinem electionis et secundum quie-
tudinem-fruitionis. Et quoniam qui hoc habet immé­
diate ad Deum reducitur, sicut immédiate ei 
conformatur, ideo donum illud immédiate datur a 
Deo (*). De toutes ses prérogatives, aucune ne lui est plus es­
sentielle que de chercher à plaire k Dieu et de lui adhérer ( 3). 
S . Bonaventure mentionne maintes fois c e p o u v o i r u n i t i f 
et cette tendance appétitive de la grâce sanctifiante et il est 
intéressant de noter qu'il emploie alors le terme même qui 
sert d'ordinaire à désigner un état supérieur d'oraison. « Le 
caractère gratuit de la grâce, écrit-il, ressort évidemment, si 
l'on songe à l'éminente dignité qu'elle confère d'être le temple 
de Dieu, le fils de Dieu: elle unit à Dieu indissolublement 
par un mariage spirituel, grâce aux liens de l'amour et de 
la charité » (4). 
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C'est de toute façon que le Docteur Séraphique incul­
que cette doctrine. La grâce et ses habitudes connexes 
r e s t a u r e n t l'âme déformée par le péché originel et ses 
conséquences, la haussent intérieurement et la préparent 
aux visites divines, en lui imprimant une similitude divine 
surnaturelle, que S. Bonaventure, à la suite des théologiens 
de Saint-Victor, se plaît à appeler imago recreationis pour 
la distinguer du reflet divin que porte naturellement toute 
âme, imago creationis (*). « Parce que la droiture parfaite de 
l'esprit exige que l'âme soit rectifiée selon son double aspect, 
le partie supérieure et la partie inférieure, dans sa fin 
comme dans les moyens qui y conduisent, il s'en suit né­
cessairement que l'âme, dans sa partie supérieure où se 
trouve l'image de l'éternelle Trinité, doit être r e d r e s s é e 
par les trois vertus théologales; de même, en effet, que 
l'image naturelle de Dieu consiste dans la tri ni té des fa­
cultés de l'âme et l'unité de son essence, de même l'image 
surnaturelle n'est autre que la trinité des habitudes infuses 
dans l'unité de la grâce. C'est par elles que l'âme est portée 
directement vers la sainte Trinité, selon les propriétés qui 
sont attribuées à chacune de ces divines personnes. Ainsi 
la foi dirige vers le vrai souverain, moyennant un acte 
d'assentiment, l'espérance conduit au bien suprême par les 
sentiments d'attente et de confiance qu'elle inspire, et la 

nihûominus indissolubiliter et quasi matrimonialiter per 
amoris et gratiae vincvlum copuUUum ; Op. cit. pars V, c. I, n. 5 (253). 
An II e livre des Sentences des idées analogues Be retrouvent: *Quod 
enim creatura consecretur in templum, adoptetur in filium, assumatur in 
conîugium, hoc est supra naturale complementum omnis creaturae, et 
ideo nec consecratio, nec adoptio, nec unio animae ad Deum fit per ali-
quam proprietatem naturae sed per aliquod donum gratiae superadditum 
quod animam consecret, ut sit temp&um, assimilet ut sit Dei filia, quod 
faciem animae decoret, ut apta sit esse Dei sponsa. Haec autem omnia 
facit gratta gratum faciens, cui est adeo iuncta Dei conformitas ut nuÏÏo 
modo possit Deo dissimilis fieri, adeo iuncta spiritualis venustas ut nullo 
modo possit de for mari, et ideo reddit animam Deo acceptam. II Sent 
d. XXIX, a. I, q. I (695-6). 

(>) II Sent. d. XXVI, art. I, q. V (643); I Sent d. III, pars Iï, art. II, 
I (89); / / / Sent. d. XXVII, a. I, q. I (592); Breviloq. pars V, c. IV, 

n. 4 (256); pars II, c. XII (230); Itiner. c. IV, n. 4 (ib. 807). 
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(') Breviloq., pars V, c. IV (V, 256). 
(*) III Sent d. XXVII, art. II ad 6 (604); Itiner. c. IV, n. 5 (307); 

De redtict. art ad theol. n. 25 (325). 
(s) BrevUoq. pars V, c. I, n. 2 (252); cfr. ibid. (225, nota 6); Itiner. 

c. IV, n. 6 (307); Sermo de S. Vincentio (510-3). 

charité unit au bien parfait par le désir et l'amour» ( l). 
Cette s u r n a t u r a l i s a t i o n profonde, aux sources mêmes 
de l'être et de l'activité, est donc l'œuvre commune des ver­
tus théologales et de la grâce ; toutefois, selon la conception 
classique de la spiritualité franciscaine, elle ressort spécia­
lement de la charité « poids de r esprit, règle des directions 
ordonnées et lien des unions parfaites»: Virtutes theologi-
cae, cum habeant obiectum increatum, tanto perfectiores 
sunt quanto magis intime illi uniunt et coniungunt. Et 
propterea spirituale aedificium dicitur fundari in fide et 
erigi in spe et consummari in caritate, quia caritas 
inter virtutes theologicas est maxime unitiva 
et ideo actus eius maxime facit homines dei-
formes, ht hinc est quod respectu obiecti in-
creati nobilior est modus apprehendendi per 
modum tactus et amplexus quam per modum 
visus et intuitus ( 2). Voilà l'assise profonde de tout état 
mystique. 

La g r â c e sanctifiante — jointe aux vertus théologa­
les — n'imprime pas seulement cette poussée dont le terme 
se perd en Dieu, mais elle o p è r e encore dans l'intime de 
l'âme. C'est à son activité que S. Bonaventure attribue, en 
définitive, le triple effet des actes hiérarchiques de purifica­
tion, d'illumination et d'union qui résument les exercices de 
l'âme dans les trois voies de la vie spirituelle, telles que les 
décrit le De triplici Via. « La grâce, dit le Séraphique Doc­
teur en énumérant ses principales opérations, est un don 
qui purifie l'âme, l'éclairé et la rend parfaite: elle vivifie, 
réforme et établit dans le bien; c'est elle qui é lève l'esprit, 
l'assimile et l'unit à Dieu » (3). La même pensée est déve­
loppée, quelques lignes plus loin, dans un de ces raccourcis 
synthétiques fréquents sous la plume de S. Bonaventure: 
Quia mens nostra non efficitur conformis Beatissimae Tri-
nitati secundum rectitudinem electionis nisi per vigorem 
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virtutis, splendorem veritatis et fervorem caritatis, et vi-
gor virtutis animam purgat, stàbilit et élevât, splendor 
veritatis animam illuminât, reformat et Deo assimilât, 
fervor caritatis animam perficit, vivifient et Deo iungit, 
et eco his omnibus homo Deo placens et acceptus existit, 
hinc est quod Ma influentia deiformis dicitur habere omnes 
decem actus praedictos, ita tamen, quod denominatur ab 
uttimo sicut a completissimo » ('). 

Après cette description des e f f e t s merveilleux de la 
g r â c e et des ver tus , il est facile de comprendre pour­
quoi S. Bonaventure dans 1' Itinerarium mentis in Deum 
exhorte les âmes désireuses d'arriver â l'union mystique 
< à s'exercer à la grâce qui réforme », à développer en elles 
la vie des vertus théologales, et spécialement à croître dans 
la charité. Au chapitre quatrième, il écrit dans un langage 
tout pénétré de réminiscences pauliniennes : < Que notre âme 
soit donc revêtue des trois vertus théologales qui la puri­
fient, l'illuminent, la perfectionnent! C'est par elles qu'elle 
est restaurée, reformée et rendue semblable à la céleste 
Jérusalem et qu'elle devient un membre de l'Église mili­
tante qui est fille de la Jérusalem céleste... Remplie par la 
divine Sagesse de toutes ces lumières intellectuelles, notre 
âme devient la demeure où Dieu habite, l'enfant, l'amie, 
l'épouse de Dieu: elle devient un membre de Jésus-Christ, 
la sœur du Sauveur et sa cohéritière, le temple de l'Esprit 
Saint: temple mystérieux qu'édifie la foi, qu'élève l'espé­
rance et que la sainteté de vie consacre à Dieu. Tout cela 
s'accomplit par un ardent amour de Jésus-Christ... Établis­
sons-nous donc, enracinons-nous dans la charité: In caritate 
igitur radicemur et fundemur » (*). Voilà les facultés sur­
naturelles de tout l'essor mystique, les ailes sur lesquelles 
l'âme s'élève vers Dieu: Sine his pennis, nullus potest con» 
scendere ad montanaf). 

La g r â c e est encore le f o n d e m e n t de la vie mys­
tique, en raison de sa c o n n e x i o n i n t i m e a v e c l e s 

(*) Breviloq. pars V, c. I, n. 6 (263). 
(*) Itiner. c. IV, n. 3 (306); ibid. n. 8 (808). 
(*) Comment, in Lue. c. IX, n. 49 (232); cfr. De Purifie. B. V. Ma-

riae, Sermo 1 (639 b). 
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O P. G. Bo2itkovic, op. cit.; Mgr. Waffelaert, op. cit.; Garde i l , O. P. 
article : Dons du S. Esprit, dans le Dict. de théoL cathol. IV, 1772-4, Pa­
ris 1911. 

(*) Breviloq. pars V, c. IV, n. 3 (256); Quoniam quaedam sunt opéra 
moralia primaria, sicut credere, quaedam média, sicut inteUigere crédita 
quaedam vero postrema, sicut videre inteUecta; et in primis anima recti-
ficatur, in secundis expeditur, in tertiisperficitur: ideo gratia gratum fa-
ciens ramificatur in habitus virtutum, quorum est animam rectificare, in 
habitus donorum, quorum est animam expedire; et in habitus beatitudi-
num, quorum est animam perficere. Cfr. III Sent d. XXXIV, pars I, d. I, 
q. I, toute entière (735). 

h a b i t u d e s s u r n a t u r e l l e s . C'est l'enseignement de l'É­
glise que la grâce ne vient pas dans l'âme sans le cortège 
vraiment royal des principes infus qui intègrent l'organisme 
spirituel. Or, précisément, entre tous ces organes de la vie 
divine en nous, les dons du Saint-Esprit sont les principes 
prochains de la contemplation, sous l'action spéciale de leur 
divin auteur. 

S. Bonaventure aime à décrire sous d'ingénieux sym­
boles la ramification abondante de la grâce sanctifiante en 
puissances spirituelles distinctes et à déterminer avec pré­
cision le rôle des habitudes infuses auxquelles elle donne 
origine f1). Les vertus cardinales, les dons du Saint-Esprit 
et les béatitudes s'épanouissent sur le tronc de la grâce, à 
titre de principes immédiats d'actes spéciaux ou de jouis­
sance spirituelle, selon les exigences de la vie intérieure. 
« Parce que certains actes moraux, écrit S. Bonaventure, 
sont élémentaires, ainsi l'acte dè foi, d'autres intermédiai­
res, tels que comprendre l'objet déjà appréhendé par la foi, 
d'autres enfin parfaits, comme voir immédiatement ce que 
l'intelligence a compris, et que l'âme est justifiée par les 
premiers de ces actes, aidée dans ses opérations par les se­
conds, et é levée enfin à la perfection par les derniers, il s'en 
suit que la grâce sanctifiante doit se ramifier en habitudes 
diverses: les vertus, dont le but est de rectifier l'âme, 
les dons, qui ont pour fin de la rendre plus souple, plus 
opérante: expedita, les béatitudes enfin, qui perfectionnent 
l'âme» (*). Cet épanouissement de la grâce, une fois admis, 
il était beaucoup plus délicat d'établir la d i s t i n c t i o n 
r é e l l e d e s v e r t u s e t d e s d o n s , que plusieurs théolo-
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giens éminents comme Duns Scot, dans un désir d'unité, 
allaient nier comme insuffisamment démontrée C). Le Sé-
raphique Docteur, pressentant peut-être les difficultés, s'ap­
plique à bien distinguer ces principes si voisins de la vie 
spirituelle, et cela d'après leur sujet immédiat, les vices qui 
leur sont opposés, leur fin prochaine et leurs actes propres. 
C'est particulièrement dans la description de leur activité 
respective, que sa doctrine théologique est d'une grande 
importance pour la théologie mystique. La fin propre des 
vertus est d'ordonner l'âme à Dieu dans les choses néces­
saires au salut, de lui donner une rectitude fondamentale et 
première: ordinent sufficienter quantum ad ea quae sunt 
rectitudinis et nécessitâtes, utpote quantum ad illos actus 
primas, in quibus primaria rectitudo consista. Tous autre 
et d'un ordre considérablement supérieur, est la fonction des 
dons du Saint-Esprit: c'est de rendre plus docile aux inspi­
rations surnaturelles et d'exciter aux œuvres héroïques et 
de simple conseil, en définitive, à la perfection, dans la ri­
goureuse acception de ce terme. « La libéralité divine et sa 
bénignité, dit S. Bonaventure, ont pourvu l'homme d'habi­
tudes autres que les vertus, par lesquelles il lui est plus 
facile d'accomplir non seulement les œuvres requises au 
salut, mais encore celles que commandent la perfection ou 
les conseils » (*). Tout un chapitre du Breviloquium est 
consacré à établir cette doctrine. Les dons sont requis, en 
tant qu'habitudes distinctes, pour intégrer Y organisme spi­
rituel et parfaire l'œuvre de la sanctification. C'est leur 
fonction propre, en effet, d'enlever les obstacles que créent 
les péchés capitaux, de rendre plus soumis aux motions sur-

H Report. Paris. III. d. XXXIV, q. I, n. 3-5 (XXII, 524-5); Cfr. 
S. Bonav. 777 Sent. d. XXXIV, Scholion. (789), 

C) 77/ Sent. d. XXXIV ad 5 (738): Ad ùlud quod obiicitur, quod 
habitas virtutum sufficienter ordinant animam ad Deum secundum om-
nem eius comparationem, dicendum quod licet ordinent sufficienter quan­
tum ad ea quae sunt rectitudinis et necessitatis, utpote quantum ad Ulos 
actus primos in quibus primaria rectitudo consistit; tamen, ultra hoc 
UberaHtas benignitatis divinae providit homini et contulit habitus, per 
quos expediretur non solum ad opéra necessaria rectitudinis sed etiam 
perfectionis et svpererogationis. 
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(') Breviloq. pars V, c. V (257-8). (*) Ibid. c. VI, n. 6 (259) 
(3) Ibid. c. V (258a). (*) Ibid. 

2 

naturelles les forces de l'âme et surtout la sensibilité et 
l'intelligence, de coopérer au perfectionnement des vertus 
théologales et morales, et de conformer entièrement l'âme 
au Christ souffrant t1). 

Leur activité complexe se déploie même encore: alors 
que l'exercice des vertus appartient plus directement à la 
vie active, les dons du Saint-Esprit en général, et particu­
lièrement celui de sagesse, préparent l'âme aux communi­
cations mystiques. Ex dictis igitur manifeste colligitur, 
quod habitus virtutum principaliter disponuftt activaem[v\-
tae], habitus vero donorum ad otium contemplativae (*). 

Il faut ici transcrire un passage du Breviloquïum, qui 
synthétise admirablement toute la doctrine bonaventurienne 
en cette importante matière : Sexto ad expeditionem in 
contemplando dona Spiritus Sancti sunt in septenario 
numéro. Nam ad vitam hierarchicam et contemplativam 
necessariUm est animam purgari, illuminari et perficL 
Purgari autem oportet a concupiscentia, a malitia, ab 
ignorantia, ab infirmitate seu impotentia; primum facit 
timor, secundum pietas, tertium scientia, quartum forti-
tudo. Illuminari autem indigemus in operibus reparationis 
et primariae conditionis ; primum dat consilium, secundum, 
intellectus. Perfiei autem hdbemus per accessum ad sum­
mum quod consista in uno et hoc per donum sapientiae; 
et sic arcanum contemplationis a lato consummatur quasi 
in cubito (3). 

S. Bonaventure i n s i s t e beaucoup sur ce rôle impor­
tant des dons du Saint-Esprit dans la vie mystique, à ren­
contre de S. Jean de la Croix. Il ajoute en effet: Contem-
plativa propter conversionem ad Trinitatem, tria débet 
habere dona expedientia; quantum ad reverentiam maie-
statis, timorem, quantum ad intelligentiam veritatis, in-
tellectum, quantum ad saporem seu gustum bonitatis, sa-
pientiam 

Cette excellence et cette activité des dons, leur néces­
sité pour l'acquisition de la vie parfaite et de la contem-
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plation, voilà la seconde raison qui a porté le Docteur Sé­
raphique à mettre si vivement en lumière cette doctrine 
fondamentale que la grâce sanctifiante et ses habitudes con­
nexes sont le fond même de l'état mystique. 

La vie surnaturelle peut encore être considérée comme 
le point de départ des ascensions mystiques pour un troi­
s i è m e et d e r n i e r motif. D'après S. Bonaventure, en 
effet, ce sont les v e r t u s t h é o l o g a l e s , informées par la 
grâce, qui r e s t i t u e n t à l'âme l e s sens spirituels, 
dont le nom occupe une place si considérable dans la litté­
rature mystique (*). 

Dans son acception générale, le sens spirituel s'entend 
de «tout usage parfait et évident de la grâce», mais en 
rigueur théologique, il ne signifie que « l'utilisation de la 
grâce, dans un acte qui a Dieu pour objet, et cela d'après 
l'analogie des sens corporels » (2) ou, comme S. Bonaventure 
s'exprime dans le Breviloquium: usus spiritualium specu-
lationum quibus replentur et consolantur spiritus virorum 
iustorum(*). D'après le Docteur Séraphique, l e s s e n s spi­
r i t u e l s ne sont pas des organes surnaturels de perception 
et ne s e ' d i s t i n g u e n t pas, en tant qu'habitudes, des 
p r i n c i p e s infus de la v i e s u r n a t u r e l l e . Sur ce 
point, sa doctrine s'oppose donc à l'enseignement du P. Pou­
l a i n S. J. S. Bonaventure, en effet, remarque expressément 
que les « fruits et les sens spirituels ne disent point des 
habitudes nouvelles, mais expriment l'état et l'exercice 
parfait des habitudes antérieures » (*). En définitive, ces 

(x) /// Sent, d. XXIII, art. II, q. m (289); ibid. d. XXIII, dub. I 
(291-2); ibid. d. XXXIV, para I, a. I, q. I (787-8); Breviloq. pars V, 
c. 6, n. 8 (259); Itiner. c. IV, n. 3 (806); De reduct. art. ad theoL n. 10 
(822); Coll. in Hexam. coll. m, n. 22 (347); De Plantatione paradisi, n. 16 
(578-9); In (Hrctimcisione, Sermo VI (142b); In Epiphania, Sermo XIV 
(168-9); In Dont. XII post Pentec, Sermo II (401a); De S. Agnete, Ser­
mo II (510). 

(*) Potest igitur sensus accipi large pro quocumque usu gratiae per-
feeto et evidenti... Sensus potest dici stricte et sic sensus spiritualù* dû 
ciiur usus gratiae interior respecta ipsius Dei secundum proportionem 
ad quinque sensu»; III Sent. d. XXIII, dub. I (291). 

(•) Brevûoq. pars V, c. VI, n. I (258). 
(4) Âd ista tria gênera kabituum (vertus théologales et morales, dons 

du Saint-Esprit.) adduntur fructus et spirituales sensus qui non dicunt 
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novos habitus sed habituum praecedentium exprimunt perfectum statum 
H usum; III Sent. d. XXXIV (787); cfr. ibid. Scholion, (789); Breviloq. 
1. c. (268) et BrevU. pars V, c. VI, n. 6 (269). — Mr. P a l h o r i è s sem­
ble avoir trop rapproché la pensée de S. Bonaventure de la théorie qui 
voit dans les sens intérieurs des organes de la perception du divin; 
cfr. Saint Bonaventure, 229-80. — Mr. H a m on, dans son article: Extase, 
Dict. théol. cath. V, c, 1891, explique que Pâme, dans ce transport, atteint 
Dieu par les sens spirituels et se réclame de l'autorité du Séraphique 
Docteur; mais il c i t e à f a u x le De VII itineribus aeiemitatis, œuvre 
composée vers 1350 par B o d o l p h e de B i b e r a c b , O. P. M. De plus, 
si l'auteur avait consulté l'œuvre authentique du Docteur Séraphique, 
il n'aurait sans doute pas affirmé qu' « il nous est bien difficile de com­
prendre ce que sont les sens spirituels dont parle le saint docteur». 
La pensée de S. Bonaventure, en effet, nous paraît d'une clarté que 
Ton rencontre plutôt rarement dans la littérature mystique. — Il est 
enfin intéressant de remarquer que plusieurs écrivains récents retour­
nent aux conceptions déjà exposées par S. Bonaventure. Cfr. P. H. J. 
S te u art , dans The Monta, octob. 1920, p. 318: A point of mystical 
theoîogy; P. J o s e p h du S a c r é - C o e u r , dans les Études Carmélitaines, 
1920, 5 e année, p. 89, note 1. 

sens se rattachent aux vertus théologales et n'en sont que 
les actes les plus parfaits. S. Bonaventure exprime claire­
ment sa pensée dans un beau passage de V Itinerarium où 
il établit que l'Humanité adorable de Jésus-Christ est la 
voie royale qui conduit à la contemplation : « Que l'âme 
créée, dit-il, croie donc et espère en Jésus-Christ, qu'elle 
s'attache à lui par l'amour. Il est 1* Verbe Incréé du Père, 
le Verbe incarné et inspiré à la fois, vérité et vie. En croy­
ant en lui, comme Verbe Incréé et splendeur du Père, elle 
recouvre l'ouïe et la vue, l'ouïe pour entendre les ensei-
gemcnts du Sauveur, la vue pour contempler ses merveil­
les. En soupirant par l'espérance après le Verbe inspiré le 
désir et l'amour font revivre en elle l'odorat spirituel. Enfin, 
en embrassant par la charité le Verbe incarné comme la 
source de toutes les délices et en passant en lui par les 
ravissements de l'amour, elle rentre en possession du goût 
et du toucher. C'est ainsi que l'âme recouvre ses sens spi­
rituels ». 

Anima igitur credens, sperans et amans Jesum Chrù 
stum qui est Verbum incarnatum, increatum et inspiratum, 
scilicet via, veritas et vita9 dum per fidem crédit in Chri-
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stum tanquam in Verbum increatum, quod est Verbum et 
Splendor Patris, récupérât spiritualem auditum et visum, 
auditum ad suscipiendum Christi sermones, visum ad con-
siderandum illius lucis spUndores. Dum autem spe suspi-
rat ad suscipiendum Verbum inspiratum, per desiderium 
et affectum récupérât spiritualem olfactum. Dum caritate 
complectitur Verbum Incamâtum, ut suscipiens ab ipso 
delectationem et ut transiens in illud per ecstaticum amo-
rem, récupérât gustum et tactum (l). 

Ces sens intérieurs, tout comme les vertus théologales, 
ont pour sujet soit l ' i n t e l l i g e n c e soit la p u i s s a n c e 
a f f ec t ive . . Mais alors que les uns, comme la vue et l'ouïe 
se tiennent plus près de l'intelligence, les autres, au con­
traire, affectent la volonté (*). Ces derniers sont les plus 
unitifs: pour ce motif, le sens du toucher domine tous les 
autres (*). 

Ces actes ou connaissances expérimentales, a c h è v e n t 
la p r é p a r a t i o n de l'âme et la disponent complètement 
à la contemplation divine, bien qu'ils se rencontrent ordinai­
rement dans la vie mystique elle-même. « Une fois arrivée 
à ce degré, écrit S. Bonaventure, où l'âme a retrouvé ses 
sens intérieurs pour contempler la beauté suprême, entendre 
ses harmonies inénarrables, aspirer ses parfums enivrants, 
goûter sa suavité infinie et l'embrasser comme un bien su­
prême, elle se trouve apte aux ravissements, disponitur 
anima ad mentales excessus, par les sentiments de dévo­
tion, d'admiration et de joie qui répondent aux trois excla­
mations du Cantique des Cantiques <(*).C'est jusqu'à ce point 
que la grâce sanctifiante, les vertus infuses et leurs actes les 

(*) Itiner. c. IV, n. 3 (306). 
(*) Quilibet enim illorum sensuum, sicut vuU Bernardus, radicem 

habet in intettectu et afféetu pro eo quod cognitionem experimentalem di-
cant. Sed quidam se magis tenent ex parte intettectus, ut visus et audi-
tus, quidam ex parte affectas ut odoratus, gustus et tactus; III Sent. 
d. XIII, dub. 1 (292), 

(*) Tactus qui est perfectior inter omnes sensus et spiritualior, propter 
hoc quod maxime unit ei qui est summus spiritus, ibid. 

(*) Itiner. c. IV, n. 8 (306); c. IV, n. 6 (ib. 307); Breviloq. pars V, 
c. VI (ib. 259); De S. Âgnete, Sermo II (510b). 
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plus relevés élèvent l'âme et la préparent secrètement, aux 
plus hautes communications de l'oraison mystique. 

L ' u n i o n a v e c D i e u commencée par la grâce se 
p o u r s u i t p a r l e s e x e r c i c e s d e l a v i e i n t é r i e u r e . 
La spiritualité franciscaine, par suite de ses rapports avec 
la philosophie volontariste de l'École Séraphique, exalte 
beaucoup l'activité de l'âme, sa coopération aux motions 
surnaturelles de la grâce, ainsi que Mlle Dr. F a n n y I m l e 
le remarquait récemment dans un excellent article, où elle 
s'appliquait à déterminer le notes caractéristiques de la 
pensée franciscaine (*). Aussi S. Bonaventure proclame-t- i l 
fortement que nul ne saurait parvenir à l'union mystique, 
au moins de voie ordinaire, s'il ne s'est tout d'abord exercé 
parfaitement dans toutes les vertus et les œuvres qui dé­
pendent de l'influence ordinaire de la grâce et du con­
sentement de la volonté : Qui enim vult esse perfectus ama-
tor Dei, prias débet se exercere in amore proximi, sicut 
qui vult esse bonus contemplativus, prius dé­
bet esse bonus activus, sicut docet Gregorius(*). La 
même doctrine se rencontre fréquemment dans les sermons, 
comme dans le passage suivant: Qui enim volunt devenire 
ad exessum contemplationis, prius debent se per lamenta 
poenitentiae ectercere in statu actionis (3). 

Ces exercices préparatoires à l'audience divine sont 
nombreux (4). Toutefois, entre ces moyens, deux l'empor­
tent sur tous les autres: la méditation et la pière: t Celui 
qui veut s'élever jusqu'à Dieu, écrit S. Bonaventure, doit 
en évitant le péché qui défigure l'âme, exercer ses facultés 
à acquérir par la prière la grâce qui réforme, par une vie 
sainte, la justice qui purifie, par la méditation, la sagesse 

(') Franziskanische Studien, Miinster 1919, Heft 2, p. 99-100: art.: 
Franziskaner Ordensgeist und Franziskanische Ordenstheoîogie. 

(•) III Sent. à. XXVII, art. 2, q. IV (610). 
(*) In Dom- II Quadrag. Sermo II (216b); cfr. De S. Agnete, Sermo II 

(510b). 
(4) Cfr. De perfectione vitae ad sorores (109); De reduct. art. n. 22 

(824); In Epiph. Sermo IV (161-3); SolUoq. c. II, n. 15-19 (50). Le pas­
sage cité par Mr. Palhoriès, L c. 240-41, est une addition postérieure; 
cfr. VIII, 92, note 2. 
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qui rend parfait »(*). Aussi leur consacre-t-il plusieurs pa­
ges, tout spécialement dans le De Triplici Via et dans son 
opuscule Régula novitiorum (*}. 

La m é d i t a t i o n , comme exercice distinct, occupe une 
grande place dans la spiritualité bonaventurienne. Le Doc­
teur Séraphique ne la déprécie point au bénéfice de la li­
turgie dont il fut cependant au XIIIe siècle un des plus zélés 
réformateurs et dont il inculqua fortement l'amour dans les 
cloîtres franciscains (s). L'oraison qu'il enseigne, sans avoir 
rien d'une systématisation outrée, est cependant fort métho­
dique: à notre avis, il ne faudrait pas l'opposer aux mé­
thodes dites, très incorrectement, modernes. S. Bonaventure 
connaît bien l'application successive des puissances et même 
« la composition du lieu ». C'est en donnant la prééminence 
au sentiment affectif et en concédant aux âmes une grande 
liberté d'action sous les inspirations du Saint-Esprit que le 
Séraphique Docteur ne parle pas autrement que S. Fran­
ç a i s d'Assise, S a i n t e T h é r è s e et l'auteur de VImi­
tation, 

Cette méditation amoureuse a sa raison d'être dans 
tous l e s é t a t s de la v i e i n t é r i e u r e . Dans le travail 
de purification successive par lequel l'âme s'approche de 
Dieu le De triplici via distingue les trois actes hiérarchi­
ques, en d'autres termes, les trois voies purgative, illumi-
native et unitive; or, à chacun de ces degrés, l'âme doit 
faire usage de la méditation au même titre que de la prière 
et du recueillement intérieur. Dans la p r e m i è r e é t a p e 
le regard de l'âme se porte sur elle-même, vers « l'aiguillon 

(l) Itiner. c. I, n. 8 (298). 
(*) De triplici via, c. I (3-8); Régula novitiorum (ib. 477-9); De re-

gimine animae (ib. 128-9); De perfecUone vitae, c. I (108); c. II (110); 
De sex alis Seraphim, c. VII, n. 10 (149) ; De plant. Paradisi, n. 8-16 
(576-9). 

( 8) Gaspare de Monte Santo, 1. c. parte I, c. XVI, p. 101-104; 
A d o l p h F r a n z , Die Messe im deutschen Mittelalterf Freiburg i. Br. 
1902, 462-464; P. Jér . G o l u b o v i c h , O. F. M., Statuta liturgica seu 
rubricae Breviarii, auctore divo Bonaventura, dans AFH V, 62-78; An­
t o i n e de S é r e n t , 0. F. M., L'âme franciscaine, cfr. AFH VIII, 457. — 
S. Bonav., Opusc. XIII Determ. quaest. para II, c. XV (VIII, 367); Be-
gula novitiorum, c. I (475-6); De sex alis Seraph. c. VII, n. 10 (149). 
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de la conscience», et dans un examen prolongé, mesure 
l'immensité de ses maux, les peines qu'elle a encourues, 
afin d'y porter remède par la douleur sincère, la correction 
mortifiante de ses penchants pervers et la formation de 
l'homme intérieur. « L'exercice qui concerne l'aiguillon de 
la conscience, dit le De triplici via, voit se faire dans la vie 
purgative, en méditant de la sorte: d'abord, que l'homme 
s'irrite contre lui-même, ensuite qu'il s'excite et enfin qu'il 
se dirige. Qu'il s'irrite par le souvenir de ses fautes passées, 
qu'il s'excite par la réflexion sur lui-même, qu'il se dirige 
dans la voie droite par la considération du bien ». Ad sti-
mulum autem comcientiae, hoc modo homo débet exercere 
se ipsum, scilicet, ut primo ipsum exasperet, secundo exa-
cuat, tertio dirigat. Nam exasperandus est recordatione 
peccati, exacuendus circumspectione sui, rectificandus con-
sideratione bbniQ). Ainsi l'âme doit considérer, en premier 
lieu « sa négligence ordinaire, ses mauvaises inclinations, 
puis réfléchir sur le jour de la mort qui menace, le sang de 
Jésus-Christ versé pour elle, le juge sévère qui l'attend »(8). 
Ces réflexions l'amèneront à opposer la force d'âme à la 
nonchalance, la mortification aux mauvais désirs, la bonté à 
la perversité. En traçant cette voie, le Docteur Séraphique 
n'entend pas toutefois fixer une règle inflexible. La médita­
tion devant s'achever dans un acte d'amour, il faut aban­
donner les raisonnements dès que le but est atteint. « Que 
celui qui désire se purifier, se tourne donc, écrit S. Bona­
venture, vers l'aiguillon de la conscience, de la manière in­
diquée. Cependant, en cet exercice, notre méditation peut 
commencer par l'un ou l'autre de ces points, passer de 
l'un à l'autre et s'y arrêter, jusqu'à ce qu'on reconnaisse 
avoir acquis cette sérénité et cette tranquillité d'où naît la 
joie spirituelle. Une fois qu'on la possède, l'esprit est prêt à 
s'élever plus haut. Ainsi cette voie commence par l'aiguil­
lon de la conscience et se termine par le sentiment de la 
joie intérieure: elle s'exerce dans la douleur et se consomme 
dans l'amour». Qui vult ergo purgari9 vertat se modo prae-

(*) De triplici via c. I, n. 3 (4). 
(a) Op. cit. n. 4-8 (4-5). 
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dicto ad stimulum conscientiae. In praedMa tamen exer-
citatione a quolibet praemissorum inchoari potest nostra 
meditatio. Transeundum autem est ab uno ad aliud et tam-
diu immorandum, quousque tranquillitas et serenitas per-
cipiatur, ex qua oritur spiritualis iucunditas, qua adepta, 
promptus est animas ut sursum tendat. Incipit ergo via 
ista a stimulo conscientiae et terminatur ad affectum spi­
ritualis laetitiae et exercetur in dolore sed consummatur 
in amore (l). 

À plus forte raison la m é d i t a t i o n c o n v i e n t - e l l e 
aux â m e s qui p r o g r e s s e n t . Son objet varie et s'élève 
selon la mesure des ascensions spirituelles. < Après la voie 
purgative, dit notre Saint, vient la voie illuminative, en la­
quelle l'homme doit s'exercer de la manière suivante au 
rayon de l'intelligence. Le rayon doit d'abord être tourné 
vers les maux dont on a été délivré, ensuite dilaté sur les 
bienfaits reçus et enfin réfléchi sur les récompenses promi­
ses*^). L'âme doit s'arrêter de préférence aux dernières 
considérations qui enflamment plus efficacement l'amour. 
Voici le texte du Docteur Séraphique: Considerandum est 
ergo sollicite et fréquenter pensandum quod Deus qui non 
mentitur, credentibus et diligentibus se promist amotio-
nem omnium malorum, associationem Sanctorum, impie-
tionem omnium desideriorum in se ipso, qui est fons et 
finis omnium bonorum... et nos tanto bono dignos reputat, 
si diligimus et appetimus ipsum super omnia et propter 
se: et ideo cum omni desiderio et affectu et benevolentia 
debemus in ipsum tendere (*). 

Dans la v o i e u n i t i v e , la volonté joue un rôle plus 
prépondérant encore. L'exercice propre de cet état qui est 
la plus voisine préfiguration de la contemplation, consiste, en 
effet, à enflammer la charité, cle feu de la sagesse». S. Bo­
naventure enseigne avec détail la méthode à suivre. Les 
lignes où il exprime sa pensée sur ce sujet, sont parmi les 
plus belles tombées de la plume du grand mystique, c II nous 

C) Op. cit. n. 8 (5). 
(•) Op. cit. c. I, n. 10 (6). 
(») Op. cit. n. 14 (6-7). 
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reste à examiner en dernier lieu, écrit-il, quel genre d'exer­
cice demande de nous le feu de la Sagesse. Nous procéderons 
donc de la sorte: d'abord, il nous faut recueillir avec solli­
citude et empressement ce feu sacré, ensuite l'enflammer, 
et enfin l'élever en haut. On le recueille en retirant son 
cœur de tout amour de la créature ; la raison qui doit nous 
porter à nous soustraire ainsi à cet amour, c'est qu'il ne 
saurait nous servir, que s'il nous servait, il ne saurait nous 
nourrir, que s'il nous nourrissait, il ne saurait nous rassa­
sier. Un tel amour doit donc être banni de notre cœur. Ce 
feu s'enflamme, lorsque nous tournons toutes non affections 
à l'amour de l'Époux, et cela se fait, soit en considérant 
cet amour en lui-même, soit dans les bienheureux, soit 
dans la personne de l'Époux. Pour y arriver, il faut se sou­
venir que cet amour supplée en nous à toute indigence, 
qu'en lui réside pour les Bienheureux l'abondance de tout 
bien, que par lui nous jouissons de la présence de celui 
qui est souverainement désirable; car, toutes ces choses sont 
propres à enflammer notre cœur. Ce feu doit aussi être élevé 
en haut et au-dessus de tout ce qui tombe sous les sens, de 
tout ce que notre imagination embrasse, de tout ce que 
notre intelligence conçoit, et cela dans l'ordre suivant: 
d'abord que l'homme apprenne immédiatement par la médi­
tation que celui qu'il désire aimer, ne saurait être vu, ni 
entendu, ni senti, ni goûté, ni touché, ni tomber sous les 
sens, et que cependant il est par-dessus tout désirable. Qu'il 
se souvienne, en second lieu, que celui qu'il cherche par 
l'amour, ne saurait être renfermé dans un espace, montré 
par des figures, atteint par des nombres, circonscrit par des 
limites, sujet au changement et embrassé par notre ima­
gination, et que, toutefois il est par-dessus tout aimable. 
Qu'il considère enfin, que cet objet de son amour ne peut 
être démontré, ni défini ni compris, qu'il est au-dessus de 
toute appréciation, de toute investigation et de tout effort 
de l'intelligence et qu'il est entièrement digne d'amour 
Voila bien —ou elle n'existe nulle part—la voie séraphique 
telle qu'un saint pouvait seul la décrire. 

( l) Op. cit. c. I, n. 15-17 (7). 
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S. Bonaventure ne s'est pas contenté de donner ces con­
seils et ces directions. Après un examen comparé du Soit-
loquium et de De triplici via, nous croyons pouvoir affirmer 
que le premier de ces opuscules a été composé, selon le 
programme du livres Des Trois Voies en vue de donner aux 
âmes un véritable livre de méditation. Le Soliloquium en 
effet, sous sa forme dialoguée, offre toute la suite des sujets 
d'oraison tels que la propose le De triplici via. Une telle 
coïncidence ne saurait être fortuite. Cette hypothèse admise, 
il ressort avec plus d'évidence encore, quelle place la mé­
ditation occupe dans le doctrine spirituelle du Séraphique 
Docteur 

La p r i è r e ne j o u e pas un r ô l e moins i m p o r t a n t 
dans la p r é p a r a t i o n m y s t i q u e : elle poursuit l'union 
à Dieu commencée par la grâce et fortifiée par l'oraison. 
En cette matière, S. Bonaventure est intarissable. Peu d'au­
teurs spirituels ont compris au même degré que lui ce que 
Mr de Margerie appelle c le premier précepte de la logique 
mystique, disons mieux, de toute logique chrétienne » (*). 
Aucun peut-être, n'a plus insisté sur ce point capital qu'il 
faut beaucoup prier pour obtenir le don de la contemplation. 
Toute sa doctrine • peut se résumer en cet axiome: oratio 
est mater et origo sursumactionis » (8). 

Au début de V Itinéraire, le Docteur Séraphique rap­
pelle que < deux choses enflamment non désirs, savoir la 
p r i è r e a r d e n t e qui tire de nos cœurs des cris et des gé­
missements et ces l u m i n e u s e s c o n s i d é r a t i o n s grâce 
auxquelles l'âme se tourne directement vers la lumière »(4). 
Voilà pourquoi, ajoute le saint docteur, «au nom de Jésus-
Christ dont le sang nous purifie de toutes nos souillures, 

(1) Le Soliloquium (28-67): propose comme thèmes de méditation: 
Pâme (28-44), le monde (44-52), les fins dernières (52-6), la béatitude 
et Dieu (56-67). (*) Op. cit. 55. 

(*) Itiner. c. I, n. 1 (297); cfr. De perfectione vitae, c. V (117-120); 
De sex alis Seraphim, c. VII (147-9); Régula novitiorum, c. II (476-9); 
De Purificat. B. AT. Virg., Sermo I (689). 

(4) Itiner. Prolog, n. 3 (296) : Desideria autem in nobis inflammantur 
dupliciter, scUicet per clamorem orationis, quae rugire facit a gemitu 
cordis et per fulgorem speculationis qua mens ad radios lucis directis-
sime et intentissime se convertit. 
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j'invite tout de suite, celui qui lira ce$ pages à s'exercer 
aux gémissements de la prière ». Igitur ad gemitum ora-
tionis per Christum crucifixum, per cuius sanguinem pur-
gamur a sordibus vitiorum, primum quidem lectorem in-
vito (*). Ces déclarations manifestent clairement le sentiment 
du Saint Docteur, mais comme s'il craignait de n'avoir point 
inculqué assez profondément cette vérité d'expérience, il 
insiste encore sur la nécessité de recourir à l'Auteur de 
toute grâce pour obtenir la faveur de s'élever jusqu'à l'état 
mystique. « Comme le bonheur, dit-il, n'est autre chose que 
la jouissance du Souverain Bien et que le Souverain Bien 
est au-dessus de nous, nul ne peut être heureux s'il ne 
s'élève au-dessus de lui-même, non corporellement mais 
mentalement. Or nous ne pouvons nous élever au-dessus de 
nous-mêmes, sinon par la vertu d'ep-haut; quelque soient 
les degrés que nous disposons dans notre âme, nous ne pou­
vons rien sans le d i v i n s e c o u r s . Mais le secours divin 
n'est accordé qu'à ceux qui le demandent du fond du cœur, 
humblement et pieusement, c 'est-à- dire, qui soupirent dans 
cette vallée de larmes, ce qui se fait par la prière fervente. 
L a p r i è r e e s t d o n c l e p r i n c i p e e t l a c a u s e du 
t r a n s p o r t m e n t a l . Voilà pourquoi, D e n y s , dans son 
livre, De mystica theologia, voulant nous préparer à ces 
élévations de l'esprit, commence d'abord par la prière. Ora-
tio igitur est mater et origo sursumactionis. Ideo Dyo-
sins in libro De mystica theologia, volens nos instruere 
ad eœcessus mentales, primo praemittit orationem (*). 

Le même enseignement se retrouve dans le De triplice 
via. Le chapitre second, en effet, est tout entier consacré à 
établir comment l ' o r a i s o n par le sentiment de dépendance 
et de limitation qu'elle inspire, par lef grâces qu'elle ob­
tient de la miséricorde divine, par le culte de latrie qu'elle 
rend à Dieu est la seconde voie « par laquelle l'âme s'élève 
à la véritable sagesse», c'est-à-dire, d'après la terminologie 
bonaventurienne, à la contemplation (8). Le De perfectione 

(l) Itiner. Prol. n. 4 (296). 
(») Op. cit. c. L n. 1 (296-7); cfr. ibid. n. 8 (298). 
(•) De triplici via, c. II (8-10). 
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vitae est aussi explicite: Sire ergo débet famula Dei exer-
cere animum suum in studium orationis devotae et discere 
per fréquentera orationis usum, per mundati et purificati 
cordis oculum, per infatigabilem devotionis spiritumf qua-
liter efflciatur idonea ad contemplanda divina et degustan-
dam divinae dulcedinis suavitatem ('). 

Sans cette p r i è r e c o n t i n u e l l e , la vie mystique ne 
saurait s'épanouir dans une Ame. C'est une indispensable 
condition des communications contemplatives. Dans un de 
ses s e r m o n s sur Ste Agnès, S. Bonaventure le déclare 
expressément, après avoir décrit la beauté intérieure de 
l'âme parvenue à l'état mystique: Ad istud nuttus potest 
pervenire nisi per virtutem orationis... Oportet ergo quod 
homo qui sic per contemplationem in Deum vult ascendere 
quod mortificet se ipsum et sit in continua oratione (*). 

Aussi en dépit des sécheresses et des aridités, l'âme 
doit-elle persévérer dans la prière jusqu'à ce qu'elle ait 
obtenu l'objet de ses demandes, l'audience divine et Dieu 
lui-même. «C'est là en effet, dit notre docteur, <Jue doit 
se trouver le terme de l'oraison. Il ne faut pas l'abandon­
ner avant d'être e n t r é dans l e t a b e r n a c l e admira­
ble, avant d'avoir pénétré dans la maison de Dieu où les 
tressaillements de la joie viennent se mêler aux chants spi­
rituels» (8). «Écoutez donc, ajoute le docteur vraiment dé­
vot, dans un autre de ses opuscules, écoutez, 6 servante de 
Jésus-Christ, et inclinez votre oreille aux paroles de ma 
bouche. Prenez garde de vous faire illusion, de devenir le 
jouet de l'erreur, de laisser échapper le fruit précieux de 
votre oraison, d'en perdre la suavité, d'être frustrée des dé­
lices qu'elle vous offre... Vous ne devez point retirer votre 
esprit de l'oraison, mais y persévérer jusqu'à ce que vous 
ayez pénétré dans le lieu du tabernacle admirable, dans la 
maison de Dieu et que là, ayant vu des yeux de votre cœur 
votre bien-aimé, et ayant goûté combien le Seigneur est 
plein de suavité et combien grande est sa douceur, vous 

(s) De perfeclione vitae, c. V, n. 10 (120). 
(•) In S. Agnete, Sermo II (510). 
(") De triplici via, c. II, n. 4 (9) 
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(>) De perf. Vitae, c. V, n. 5 (119). 
(») Etud. Franc., II (1900) 298. 
(*) Itiner mentis, (tout entier) (295-818); Breviloq. pars II, c. XII, 

(230); CoU. in Hexaem., coll. n, n. 20-22 (389-840); coll. III, n 8 (843); 
/ Sent, d. III. pars I, a. I, q. I (67-70); ibïd. q. II, n. 4 (78); Corn, in 
Luc. IX, n. 48 (231); In Dam. in ABris Sermo I, II pars (290); In Agcens. 
Dam., I, pars III (826a). 

vous jetiez dans ses embrassements et que vous le couvriez 
des baisers tes plus ardents d'une tendre dévotion. Alors 
toute étrangère à vous-même, toute entière ravie dans le 
ciel, réformée et transformée en Jésus-Christ, vous serez 
impuissante à dominer les sentiments de votre ftme»(1). 

C'est au même but que conduit la r e c h e r c h e habi­
t u e l l e de D i e u sur l e s t r a c e s qu'il a laissées de sa 
présence et de son opération d a n s l e m o n d e n a t u r e l 
et s u r n a t u r e l . 

Dans la prédilection qui le porte à voir dans l'univer­
salité des êtres comme une suite merveilleuse de dégrés 
par où l'âme s'élève jusqu'à la contemplation, le Docteur 
Séraphique reflète parfaitement la physionomie de S. Fran­
çois . C'est le mérite incomparable de S. Bonaventure d'avoir 
le sentiment très vif de la p r é s e n c e de D i e u dans son 
œuvre ainsi que de sa valeur spirituelle. « De tous les doc­
teurs catholiques, écrit le P. Évangéliste de Saint-Béat, 
O. M. C, S. Bonaventure est certainement celui qui a le plus 
cultivé la contemplation médiate, autrement dit, la vision 
de Dieu dans les créatures et par les créatures, la vision 
du Verbe invisible de Dieu dans son verbe extérieur et 
sensible » (*). C'est à cette attitude du grand docteur devant 
le monde créé, qu'est dû l'Itinéraire de Pâme à Dieu, 
l'œuvre qui reflète le mieux un des caractères de la spiritua­
lité franciscaine et par où celle-ci se distingue nettement 
de l'école de S. Jean de la Croix. 

D'après ces conceptions de S. Bonaventure (8), la créa* 
t ion e n t i è r e / l e monde intelligible des idéeos, les dons sur­
naturels sont comme des m i r o i r s t r a n s p a r e n t s qui 
laissent entrevoir la divinité. « Dieu lui-même, écrit le Doc­
teur Séraphique, dans une formule pascalienne, est caché 
au fond de toutes les choses que l'homme connaît ou ex-
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périmente». In omni re quae setUitur sive quae cognosci-
tur, intérim latet ipse Deus (!). Toute chose, parce qu'elle 
se rapporte à l'Être suprême comme à sa cause efficiente, à 
son idée exemplaire ou à son principe d'élévation surnatu­
relle, nous fait entrer en communication avec la divinité (*). 
Suivant le langage habituel du Docteur Séraphique, « tout 
le monde des contingences est comme une échelle lumi­
neuse qui conduit jusqu'au trône de Dieu ». Cum enim secun-
dum statum conditionis nostrae, ipsa rerum universitas 
sit scala ad ascendendum in Deum (*). 

Les ê t r e s toutefois n'ont pas tous la même im-
m é d i a t e t é d'union a v e c Dieu . S. Bonaventure distin­
gue diverses traces révélatrices de l'Éternel selon la ressem­
blance plus ou moins grande des œuvres divines avec leur 
auteur, et par suitç—en raison même de leur aptitude à 
mettre Pâme en communication avec Dieu. * Parmi les êtres, 
dit-il, les uns nous offrent une trace de Dieu, vestigium, 
les autres une image, imago. Les uns sont corporels, les 
autres spirituels, ceux-ci temporels, ceux-là éternels; les uns 
sont placés hors de nous, les autres au dedans de nous-mê­
mes. Or pour arriver à la considération du premier Prin­
cipe qui est essentiellement spirituel et éternel et au dessus 
de nous, il nous faut passer à travers ce qui est un vestige 
de Dieu : c'est l'être corporel extérieur et temporel. Ce pas­
sage est ce que l'on appelle être conduit dans la voie de 

(!) De reduct art. n. 26 (825). 
(8) Cum omnes creaturae respectant habeant et dependentiam ad suum 

Creatorem, tripliciter ad eutn comparari possunt, scilicet aut sicut ad 
principium creativum, aut sicut ad obiectum motivum aut sicut ad donum 
inhabitativum. Primo modo comparatur ad ipsum omnis eius effectus, 
secundo modo, omnis inteUectus, tertio modo omnis spiritus iustus et Deo 
acceptus. Omnis enim effectus, quantumcumque parum hdbens de esse, 
habet Deum sicut principium. Omnis inteUectus, quantumcumque parum 
habens de lumine, natus est per cognitionem et amorem capere Deum. 
Omnis autem spiritus iustus et sanctus habet donum Spiritus Sancti sibi 
infusum. Breviloq., pare II, c. XII (239). 

(•) Itiner. c. I, n. 2 (297); cfr. prolog. n. 2 (295). Omnis creatura 
magis ducat in Deum quam in aliquod aliud ; I Sent. d. III, p. I, q. IL — 
Cfr. H. P i n a r d , S. J., Expérience religieuse, dans le Dict de théol. cath. 
V, 1818. 
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Dieu : deduci in via Dei. Il nous faut aussi entrer en notre 
âme qui est l'image similitudo du Seigneur, être éternel, 
spirituel, situé au dedans de nous-mêmes, et c'est là entrer 
dans la vérité de Dieu: ingredi in veritatern Dei. Il faut 
ensuite que fixant notre regard sur le premier Principe, 
nous dépassions toutes les choses créées pour nous élever 
vers l'être souverainement spirituel, éternel, placé au dessus 
de nous, et c'est là se réjouir dans la connaissance de Dieu 
et la crainte respectueuse de sa majesté: laetari in Dei no-
titia et reverentia maiestatis. Nous avons ici le voyage de 
trois jours au milieu de la solitude, Haec est igitur via trium 
dierum in solitudine (*); chacun des trois degrés se divise, 
à son tour en deux, selon que l'âme considère Dieu, per 
spéculum et in speculo, c'est-à-dire, en tant qu'elle s'élève 
vers Dieu par un raisonnement discursif fondé sur le principe 
de causalité ou bien qu'elle découvre comme spontanément 
et immédiatement sa présence intime dans les êtres eux-
mêmes (*). Symbolisées par les six ailes du Séraphin qui im­
prima les stigmates à F r a n ç o i s d ' A s s i s e , ces voies ascen­
dantes s'offrent à ceux qui veulent avancer dans la voie 
d'union. De même que Dieu a consacré six jours à la créa­
tion de l'univers et s'est reposé le septième, de même il 
faut que le monde inférieur soit conduit au parfait repos de 
la contemplation en passant par six degrés d'illumination »(8). 

De par l'acte créateur et sa nature elle-même, l 'homme 
est d e s t i n é à c e t t e un ion a v e c Dieu, à ces montées 
spirituelles: ex quibus quasi per quosdam scalares gradus 
intellectus humantes natus est gradatim ascendere in sum­
mum principium quod est Deus (4). Telle est la doctrine du 

(') Itiner. c. I, n. 2-8 (297). 
(•) / Sent d. III, a. I, q. III (74-6); / / / Sent. d. XXXI, a. n, q. I 

ad 6 (682): Per spéculum enim dicitur videre Deum qui ascendit a co-
gnitione creaturae ad cognitionem creatorùt ; in spécula veto videt qui 
Deum in ipsa creatura clore intuetur. Prima visio non erit in gloria, 
quia non erit ibi necessaria scala, secundo vero erit, quia Deus videbitur 
aperie in omnibus creaturis. Sur ces 6 degrés, cfr. De plant, paradisi, 
n. 15 (578> 

(») Itiner. c. I, n. 6 (297); CoU. in Hex. coll. II, n. 20 (839). 
(*) Breviloq. pars II, c. XII (230). 
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Breviloquium. L'Itinerarium mentis in Deum, n'est pas 
moins explicite: Secundum enim primant naturae institu-
tionem creatus fuit homo hdbilis ad contemplationis quie-
tem, et ideo posuit eum Deus in paradiso deliciarum ('). 
Il appartient en propre & l'homme de lire le «livre exté­
rieur et sensible» où Dieu s'est déclaré, tout comme c'est 
le devoir des natures angéliques de contempler « le livre 
intérieur des raisons éternelles» (*). En conformité avec les 
six degrés d'ascension du monde obiectif, Dieu en effet lui a 
donné un nombre égal de facultés merveilleusement adaptées 
à cette fin. « Selon ces degrés d'élévation, dit S. Bonaventure, 
notre âme possède six degrés ou puissances pour monter des 
choses les plus basses aux intérieures, des choses temporel­
les à celles de l'éternité, et ces puissances sont les sens, 
l'imagination, la raison, l'intellect, la cime de l'âme, l'éclair 
de la conscience. Ces facultés ont été implantées en nous 
par la création, défigurées par le péché; rétablies par la 
grâce, elles doivent être purifiées par la justice, exercées 
par la science et rendues parfaites par la sagesse »(8j. Four 
faciliter l'exercice de ces facultés, il a été même concédé 
à l'homme ce que S. Bonaventure appelle, à la suite des 
Victorins, «l'œil de la contemplation», qui n'est autre chose 
que le don d'intelligence (4), Ce n'est pas que la recherche 

(*) Itiner. c. I, n. 7 (297-8). 
(8) Breviloq. pars II, c. Xr, n. 2 (229); cfr. Comment, in Lucam, IX, 

n. 59 (VII, 286). 
(8) Itiner. c. I, n. 6 (297). Le Sermo IV in Epiphania (162), énumère 

les 7 puissances de l'homme et définit Yapex mentis: summum ipsius 
animas et quasi centrum in quo recoUiguntur otnnes aliae vires. 

(4) Breviloq. pars II, c. XII, n. 5 (230). De reduct. art. n. 12 (822-9); 
Itiner. Scholion (814); In Epiph. Sermo III (159); / / Sent. d. XXIII, 
a. 2, q. 8, in corp. et ad 6 (546). C'est en effet au don d* intelligence, que 
S. Bonaventure rattache cette contemplation médiate de Dieu, comme 
un de ses actes secondaires et son objet matériel partiel: Ex hoc patet, 
quis sit actus et obiectum proprium ipsius doni inteUectus : quoniam 
obiectum eius est ipsum verum aeternum, in quantum inteUigibûe, non 
secundum proprias conditiones sed etiam secundum proprietales creatu-
rarum stbi similium secundum quod dicit Magister in Mitera. Actus veto 
eius est contemplari ipsum verum creditum, ut devotius credatur et arden-
tius diligatur. Et ita donum inteUectus consista in contemplatione raHonali 
creatoris et spiritualis creaturae; III Sent, d. XXXV, a. I, q. III (777-8). 
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de Dieu, à ses débuts, dépasse les forces natives de l'in­
telligence et du cœur. En soutenant ce sentiment, S. Bona­
venture entend maintenir seulement que l'influence surna­
turelle des dons gratuits est très favorable à l'avancement 
de l'âme dans les trois premiers stades de son élévation 
vers Dieu; ce n'est que dans la contemplation ultérieure et 
plus parfaite que leur concours est formellement exigé. 

En vertu de cette admirable convergence du monde 
objectif et des puissances cognitives et affectives de l'âme, 
la c o n t e m p l a t i o n , l'élan mystique e s t un d e v o i r : 
« Celui que n'illumine pas la splendeur si éclatante des 
choses créées, s'écrie le Docteur béraphique, est aveugle; 
celui que leur voix puissante n'éveille pas est sourd, celui 
que tant d'oeuvres admirables n'excitent pas à entonner un 
cantique de louanges est muet, et il est insensé celui qui à 
des signes si évidents ne reconnaît pas le principe suprême. 
Ouvre donc les yeux, prête l'oreille de ton âme, délie tes 
lèvres et applique ton cœur afin de voir Dieu en toutes les 
créatures, de l'entendre, de le louer, de l'aimer, de lui ren­
dre tes hommages, de proclamer sa grandeur et de l'hono­
rer, si tu ne veux pas que l'univers s'élève contre toi: 
A péri igitur oculos, aurez spirituales admove, labia tua 
solve et cor tuum appone, ut in omnibus creaturis Deum 
tuum videos, audias, laudes, diligas et colas, magnifiées et 
honores, ne forte totus contra te orbis terrarum consur-
gat(l). Y eut-il jamais après les chants de S. F r a n ç o i s 
d'Assise, des accents qui puissent rivaliser avec la sincé­
rité et la haute émotion de ces paroles? 

Cette contemplation médiate apporte avec elle des 
f ru i t s m e r v e i l l e u x d'union s p i r i t u e l l e : manuduci-
mur in divina(9). La plus humble recherche de Dieu, à la 
lueur des vestiges à peine sensibles de son action, annonce 
et prépare de loin les états supérieurs de la vie intérieure. 
«De ces premiers degrés par lesquels nous contemplons 
Dieu en suivant les traces qu'il a laissées de sa présence, 
degrés figurés par le deux ailes qui couvraient les pieds 

(>) Itiner. c. I, n. 15 (299); cfr. c. II, n. 13 (808); c. III, n. 1 (305). 
(») Itiner. c. IV, n. 7 (807). 

3 
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du Séraphin, nous pouvons conclure que toutes les créatures 
de ce monde sensible conduisent au Dieu éternel l'âme du 
sage et du contemplatif; colligere possumus quod omîtes créa-
turae istius sensibilis mundi animam contemplantis et sa-
pientis ducunt in Deum aeternum. Elles sont en effet, une 
ombre, un écho, une image de ce premier principe très puis­
sant, très sage, très bon, image de cette vie, de cette lumière, 
de cette plénitude éternelle, de.celui qui est à la fois le créa­
teur, le modèle et la règle. Elles sont comme autant de vestiges, 
d'images, de spectacles, de signes divinement présentés à nos 
yeux pour nous aider à voir Dieu: spectacula nobis ad con 
tuendum Deum proposita et signa divinitus data i1). Plus ap­
prochante encore est la poursuite de Dieu dans la consi­
dération de l'âme humaine; là en effet, «sur la face de 
notre âme, comme sur un candalabre, brille la lumière de 
la vérité et l'image de la bienheureuse Trinité apparaît » (*). 
Voyez donc, ajoute S. Bonaventure, comment l'esprit est 
proche de Dieu, et comment, par leurs actes, la mémoire 
nous révèle son éternité, l'intçlligence sa vérité, et la vo­
lonté sa bonté suprême: Vide igitur quomodo anima Deo 
est propinqua et quomodo memoria in aetemitatem9 intel-
ligentia in veritatem9 electiva potentia ducit in Bonitatem 
summam (s). 

Cette manuduetio est plus immédiate encore, au qua­
trième degré, dans la c o n t e m p l a t i o n de Dieu en son 
image restaurée par la grâce et les dons du Saint-Esprit: 
c hoc maius est quam praecedens (*). En effet, ainsi que 
s'exprime S. Bonaventure, « ces degrés où nous avons appris 
à contempler Dieu en notre âme sont figurés par les deux 
ailes étendues qui aidaient le Séraphin dans son vol » (6). 
C'est précisément dans cette étape que le cœur purifié et 
surnaturalisé, s'habitue à ne plus considérer toutes choses 
qu'en Dieu : « Nous reconnaissons que Dieu est toute chose 

P) Mner. c. II, n. 12 (302). 
(») Itiner. c. III, n. 1 (303); cfr. Tract, de plant Paraâ. n. 16 (578) 
(») Itiner. c. III, n. 4 (306); c. IV, n. 7 (307). 
(<) Itiner. c. IV, n. 7 (307 s.;. 
(*) Itiuer. c. IV, n. 7 (307). 
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en tout, lorsque nous le contemplons dans nos âmes où il 
habite par les dons surabondants de sa charité: hoc quibus 
omnibus, videtur Deus omnia in omnibus per contempla-
tionem ipsius in mentibus in quibus habitat per dona af-
fluentissima caritatis (*). Les dernières et suprêmes illumi­
nations, qui irradient de la méditation du nom divin qui est 
l'Etre de sa bonté qui s'épanouit dans la Trinité des di­
vines Personnes ( 3), et du Christ médiateur, centre merveil­
leux où se réunissent le divin et le créé, conduissent l'âme 
aux termes de ses aspirations. «Il ne reste plus, dit le saint, 
qu'à entrer dans la joie du repos, où l'activité de l'esprit se 
reposera de ses œuvres, dans le bonheur d'un ravissement 
spirituel »: Nec aliquid iam amplius restet nisi dies requiei 
in qva per mentis excessum requiescat humanae mentis 
perspicacitas ab omni opère quod patrarat (4). C'est ainsi 
que le Docteur Séraphique, à toutes les pages de son Iti­
néraire, répète à toutes les âmes sans distinction: contem­
plez Dieu sans trêve dans le miroir de la création, portez 
attentivement votre réflexion sur votre âme, ses puissances, 
ses opérations intellectuelles et volitives, ses perfections sur­
naturelles; levez-vous autant qu'il est possible en cette v ie 
et autant que le permettent les facultés de l'esprit»; exer­
cez-vous dans ces six voies et bientôt la vie mystique suc­
cédera aux efforts ascétiques: His igitur sex consideratio-
nibus excursis tanquam sex gradibus throni vert Salomo-
nis9 quibus pervenitur ad pacem, ubi verus pacificus in 
mente pacifica tanquam in interiori Hierosolyma requie-
scit, tanquam etiam sex alis Cherub quibus mens veri con-
templativi plena illustratione supernae sapientiae valeat 
sursum agi, tanquam sex diebus mens exercitari habet, ut 
tandetn perveniat ad sabbatum -quietis » (5). 

Signalons, en dernier lieu, un des plus importants fac­
teurs de la préparation mystique: l ' a m o u r e t l ' i m i t a ­
t i o n d e J é s u s c r u c i f i é . En réservant une place consi­
dérable à ce principe de vie intérieure, nous ne croyons pas 

(l) Itiner. c. IV, n. 4 (307). 
(8) Ibid. c. VI (310-2. 
(•) Ibid. c. VII, n. 1 (1. c) . 

(•) Itiner. c. V (308-10). 
(*) Ibid. n. 6 (312). 
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fausser la pensée de S. Bonaventure. De fait, le Séraphique 
Docteur recommande, jusqu'à épuisement, l'amour du Christ 
souffrant comme la voie abrégée, compréhensive et tran­
scendante qui mène à la contemplation infuse. Il est « le 
Docteur de la passion: le vêtement de sa pensée a été 
trempé, rougi dans le sang du Rédempteur, sur chaque mot 
de ses écrits perle une goutte de ce liquide précieux qui a 
purifié et sauvé le monde » (')• Par suite, sa doctrine se distin­
gue nettement de celle de ces prétendus illuminés et mysti­
ques qui croient trouver dans l'Humanité adorable du Sau­
veur un obstacle au vol de l'âme vers la divinité. 

L'amour de J é s u s c r u c i f i é résume, selon la spi­
ritualité bonaventurienne,la ver tu de tous l e s exerc i ­
c e s un i t i f s . C'est par lui que les saints se sont formés(*) 
puisqu'il est le moyen le plus puissant mis à la disposition 
de l'âme dans le travail de l'acquisition des vertus. Ad quae 
omnia, écrit S. Bonaventure, à la fin du De regimine ani­
mae, super omnia credo valere memoriam crucifiœi[*). 
Le grand docteur est si persuadé de cette excellence qu'il 
consacre un chapitre du De triplici via à montrer comment 
la méditation du mystère de la croix conduit par étapes 
successives jusqu'à «la spendeur de la vérité», privilège 
de l'état contemplatif. La croix du Sauveur voilà la clef, 
la porte, la voie et la splendeur de la vérité. Celui qui la 
porte et la suit, ne marche point dans les ténèbres, mais 
il aura la lumière de vie » (*). Ailleurs, dans son opuscule 
De perfectione vitae ad sorores, S. Bonaventure laisse tom­
ber de sa plume le passage suivant, l'une des plus heureu­
ses formules du mysticisme franciscain, qui, à force d'amour, 
pressentit la d é v o t i o n au Sacré-Coeur. «Approchez-
vous, dit-il, en vous appuyant sur les pieds de vos affections, 

(') Évangeliste, art. cité, 1900 (IV, 111). 
(•) Feria Sexta in Parasceve, Sermo II (262-7, tout entier). 
(*) De regimine animae, n. 10 (130); cfr. De perf. vitae, c. IV (120-124) ; 

Itiner. c. VI, n. 4-6 (811s.); Comment, in Luc. c. 64 (287); Solûoq. c. I, 
sect. IV, n. 29 (38-41). In Epiph., Sermo IV (162); De Purificat B. M. 
Virg. (689): Quomodo exercztabo me in virtutibus, certe per meditationem 
Christi in cruce. 

(*) Op. cit. c. III, sect. III (12-14). 
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approchez-vous de Jésus couvert de blessures, de Jésus 
couronné d'épines, de Jésus attaché au gibet de la croix, 
et avec le bienheureux apôtre Thomas, non seulement re­
gardez en ses mains les traces des clous, non seulement 
portez votre main dans son côte, mais par la porte même 
de ce côté, pénétrez entièrement jusqu'à son cœur, et là, 
transformée par l'ardeur violente de votre charité en votre 
Sauveur crucifié, attachée aux clous du divin amour, trans­
percée de la lance de la dilection jusque dans les profondeurs 
de votre Âme, blessée des coups d'une compassion intime, ne 
cherchez, n'ambitionnez, ne veuillez d'autre consolation que 
celle de pouvoir mourir sur la croix avec Jèsus-Christ » (*). 

Cette doctrine trouve son expression définitive dans 
V Itinéraire. Dès le prologue, le saint auteur, après avoir 
fait réflexion sur les ailes du Crucifié qui apparut au séra­
phique Voyant de l'Alverne, montre la v o i e qui m è n e 
d i r e c t e m e n t à l 'union m y s t i q u e . «Par les six ailes de 
l'ange, écrit-il, on peut entendre raisonnablement six éléva­
tions successives par où l'âme est illuminée et qui lui ser­
vent comme autant de degrés pour s'élever, au milieu des 
ravissements de la sagesse chrétienne, à l'acquisition de la 
paix. Mais la voie n'est qu'un très ardent amour du Cru­
cifié: Via autem non est nisi per ardentissimum amorem 
Crucifiant). Sans le précieux sang du Christ qui par son 
oblation a mérité la grâce, purifié les puissances contem­
platives de l'âme, l'esprit serait impuissant à s'élever à ces 
hauteurs de la vie spirituelle. Déjà, dans la contemplation 

(') Op. cit. IV, n. 2 (120): Accède ergo tu, o fannula, pedibus af-
fectionum tuarum ad Iesum vulneratum, ad lesum spinis coronatum, ad 
Iesum patibulo crucis afflxum et cum beato Thoma Apostolo, non solum 
intuer e in manibun eius fixuram clavorum, non solum miite digitum tuum 
in locum clavorum, non solum mitte manum tuam in latus eius, sed to-
taliter per ostium lateris ingredire usque ad cor ipsius lesu, ibique ar-
dentissimo amore in Christum transformata, clàvis divini amoris confixa, 
lancea praecordialis dilectionis transfixa, gladio intimae compassionis 
transverberata, nihil aliud quaeras, niàil aliud de aider es, in nullo alio 
velis consolari, quam ut cum Christo tu possis in cruce mori. 

(») Itiner. prolog. n. 2 (295); cfr. prolog. n. 3 (295); c. II, n. 13 (303); 
c. IV, n. 2-5 (306-7); c. VI, n. 4-7 (811-2); c. VII, n. 2, 4, 6 (312-8); 
De red. art. n. 8, 12, 28 (322, 828, 825j. 
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de Famé surnaturalisée, image de Dieu, le Christ-médiateur 
se présente comme la seule voie, le guide véritable C). Ce 
degré une fois franchi, voici le Dieu-Homme lui-môme, qui 
unissant dans son unité personnelle les deux extrêmes de 
la nature, se découvre comme objet de contemplation. Que 
l'âme s'arrête ici: respice in propitiatorium et mirare. 
C'est le terme le plus haut de ses efforts, la limite extrême 
que peut atteindre son activité jointe à l'influence ordinaire 
de la grâce (*). 

Au-delà c o m m e n c e l 'é tat m y s t i q u e propre­
m e n t dit, l 'union p a s s i v e . Élévation sublime mais non 
pas sans quelque danger, puisque l'âme pénètre dans une 
région inconnue: supra se. Mais ici encore, dans ce pas­
sage mystérieux, Jésus crucifié est la voie sans obscurité. 
La vie contemplative n'est, pour ainsi dire, qu'un enseve­
lissement mystique en lui: Cum tandem in sexto gradu 
ad hoc pervenerit, ut speculetur in principio primo et 
summo et mediatore Dei et hominum, le su Christo ea quo­
rum similia in creaturis nullatenus reperiri possunt et 
quae omnem perspicacitatem humani inteUectus excedunt, 
restât, ut haec speculando transcendât et transeat non 
solum mundum sensibilem, verum etiam semetipsam, in 
quo transitu Christus est via et ostium, Christus est scala 
et vehiculum, tanquam propitiatorium super arcam Dei 
collocatum et sacramentum a saeculis àbsconditum. Ad 
quod propitiatorium qui aspicit plena conversione vultus, 
aspiciendo eum in cruce suspensum, per fidem, spem et 
cantatem, devotionem, admirationem, exsultationem, ap-
pretiationem, laudem et iubilationem; pascha, hoc est 
transitum, cum eo facit ut per virgam crucis transeat 
mare rubrum, ab Aegypto intrans desertum, ubi gustet 
manna àbsconditum et cum Christo, requiescat in tumulo, 
quasi eocterius mortuus, sentiens tamen quantum possibile 
est secundum statum viae, quod in ci*uce dictum est la-
troni cohaerenti Christo: hodie mecum eris in paradiso{*). 

C) IHner. c. IV, n. 2 (806). 
(*) Op. oit. c. VI, n. 7 (312). 
(•) IHner. c. VII, n. 1-2 (812). 
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Ne demandez pas à S. Bonaventure d'expliquer plus 
longuement le s e c r e t de c e s o p é r a t i o n s m y s t i q u e s : 
il apporte toujours la même réponse : « Interrogez, dit-il, la 
grâce non la* science, le désir et non l'intelligence, les gé­
missements de la prière et non l'étude des livres, l'Époux 
et non les docteurs de la terre, Dieu et non la lumière 
qui brille, le feu qui embrase tout de ses ardeurs et tran-
porte en Dieu par une onction qui ravit et une affection 
qui consume. Ce feu, c'est Dieu lui-même et le foyer où il 
se fait sentir est la sainte Jérusalem. C'est Jésus-Christ qui 
l'allume par l'ardeur excessive de sa Passion... Mourons 
donc, entrons dans les ténèbres, imposons silence aux solli­
citudes, aux vains fantômes de la terre et avec Jésus cruci­
fié, passons de ce monde à notre Père, afin qu'après l'avoir 
vu nous disions avec l'apôtre Philippe: maintenant il nous 
suffit » ('). 

Tels sont, si nous avons réussi à interpréter fidèle­
ment la pensée du Séraphique docteur, l e s p r i n c i p a u x 
f a c t e u r s de la p r é p a r a t i o n m y s t i q u e . Il faut en con­
sidérer maintenant le terme et l'épanouissement. 

La vie mystique. 

Ces exercices spirituels et ces efforts ascétiques, toutes 
ces illuminations et ces ascensions de l'esprit conduisent, 
au moins en droit, sinon toujours de fait, à la contempla­
tion passive. Cette o r a i s o n i n f u s e e s t l e t e r m e nor­
mal et ordinaire , q u o i q u e d'une e x c e l l e n c e à 
part, des états intérieurs précédents. 

Saint Bonaventure, en effet, ne semble pas connaître 
cet état intermédiaire que, depuis le XVII6 siècle surtout, 
plusieurs auteurs d'une autorité considérable, ont appelé la 
c o n t e m p l a t i o n a c q u i s e , et que Mgr. W a f f e l a e r t dé­
signe sous le nom de c o n t e m p l a t i o n a c t i v e . Plusieurs 
écrivains mystiques, cependant, comme le Cardinal Bran-
cat i , le P. Thomas de Jésus , Carme, dans son grand 

(l) Itiner. c. VII, n. 6 (312). 
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ouvrage De contemplatione divina lïbri sex(l), et le P. Tem-
pest i , O. M. Conv., ont cru devoir ranger le Docteur Sé­
raphique parmi les tenants de cette opinion. Dans sa Somme 
de théologie ascétique et mystique, le docte Conventuel, 
traite longuement cette question (*). Il s'élève d'abord assez 
vivement contre un théologien de son époque qui rejetait 
la contemplation acquise et, afin de mieux établir son sen­
timent, en appelle finalement k l'autorité de S. Bonaventure. 
Plusieurs passages qu'il invoque ne font point partie de la 
littérature bonaventurienne, d'après les recherches récentes 
de la critique: aussi faut-il les écarter de la discussion. Par 
contre le texte suivant des CoUationes in Hexaëmeron est 
sûrement authentique et se rapporte k la question. 

Nota quod hic est status sapientiae christianae: unde 
cum Dionysius multos libros fecisset9 hic consummavit, sci-
licet in mystica theologia. Unde oportet quod homo sit in-
structus multis et omnibus praecedentibus. De mystica theo­
logia, Dyonisius: *Tu autem, inquit, o Timothee amice; 
circa mysticas visiones forti actione et contritione, sensus 
derelinquere »; vult enim dicere quod oportet quod sit so-
lutus ab omnibus quae ibi numéral et quod omnia dimit-
tat, quasi diceret, super omnem substantiam et cognitio-
nem est ille quem volo intelligere. Est ibi operatio tran-
scendens omnem intellectum, secretissima, quod nemo scit 
nisi qui experitur. In anima enim sunt virtutes multae 
apprehensivae : sensitiva, imaginativa, aestimativa, inteV 
lectiva; et omnes oportet relinquere et in vertice est unitio 
amoris et haec omnes transcendit... Haec autem contem-
platio fit per gratiam et tamen iuvat industria, scilicet 
ut separet se ab omni eo quod Deus non est et a se ipso, 
si possibile est (8). 

( l) Cfr. P. Marie Jos. du Sacré Coeur, O. Carm.: «Il existe une 
contemplation acquise », article publié dans les Études Carmélitaines, 
1920, 5 année. 

(*) Op. cit., vol. I, trattato III, 440-877. 
(•) Coll. in Hexaëm. coll. II, n. 29-80 (341). Les autres textes invo­

qués sont extraits du Stimulus amoris de J a c q u e s de Mi lan , O. F. M.; 
Bibl. Francise, ascet. IV, Quaracchi 1904, De septem itineribus aeterni-
tatis de K o d o l p h e de B i b e r a c h , O. F. M. Ce dernier auteur est 
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Ce passage paraît des plus décisifs au P. Tempesti. 
Il ajoute, en effet, après l'avoir reproduit partiellement: 
«Non so, se si potesse addurre una autorità dei Santo più 
uhiara di questa adottavi, in cui spiega certamente quel 
che aveva scritto ne' suoi Fioretti, il mellifiuo San Bernardo: 
debemus assuescere contemplationi » (*). 

Le sentiment opposé, toutefois nous paraît de beaucoup 
le plus probable. A notre connaissance du moins, l'expres­
sion «contemplation acquise ou act ive» , la description de 
cet état par les éléments qui la caractérisent, telle surtout 
que le P. Marie Joseph du Sacré-Cœur, Carme, l'a faite dans 
un récent article, ne se rencontrent point dans la théo­
logie mystique de S. Bonaventure. Cette omission semble 
inexpliquée, si le Docteur Séraphique mettait la contem­
plation acquise, au nombre des états successifs de l'âme 
en marche vers Dieu, surtout, si l'on songe que sa plume a 
décrit, maintes fois et sous les symboles les plus divers, les 
étapes de ce mouvement intérieur. De plus, le texte invoqué 
par le P. Tempesti ne favorise aucunement et cela, sans 
l'ombre d'un doute, la thèse qu'il soutient. Dans tout le pas­
sage en question, il ne s'agit que de la contemplation entiè­
rement passive où l'intelligence .n'a aucune part, operatio 
transcendens omnem intellectum, où il faut suspendre l'exer­
cice de toutes les facultés sauf la volonté et dont personne 
ne peut parler s'il ne l'a axpérimentée. Aucun théologien ne 
saurait ranger un état ainsi caractérisé dans la catégorie de 
la contemplation active. S. Bonaventure a donc raison d'af­
firmer que le principe efficient total de cette connaissance 
expérimentale et amoureuse de Dieu n'est autre que la 
grâce seule: Haec contemplatio fit per gratiam. Ce n'est 
pas toutefois qu'il faille négliger la préparation mystique et 
•se laisser aller à un quiétisme dangereux : tamen iuvat in­
dustria. Rien ne prépare mieux l'âme aux communications 
mystiques que le dépouillement complet. C'est en ce sens 

opposé au sentiment du P. Tempesti, et son interprétation ne paraît pas 
« difficile », quoi qu'en pense le P. P o u l a i n , S. J., Des grâces d'oraison, 
7 e éd. Paris 1913, p. 640. Cfr. V. de Peralta, 1, c. p. 436. 

O Op. cit. n. 6 (343). 
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que S- Bonaventure parle ici d'une coopération humaine. 
Ce renoncement est précisément la plus importante des dis­
positions sur lesquelles l'homme spirituel a besoin d'être 
parfaitement éclairé : Unde oportet quod homo sit instructus 
multis et omnibus praecedentibus. 

La pensée de S. Bonaventure ressort plus clairement 
d'un autre passage de ses CoUationes in Hexaëmeron. Le 
Docteur Séraphique y traite ex professo de la contemplation 
mystique C). Exposant une de ses conceptions synthétiques 
familières, il compare l'âme aux hiérarchies des puissan­
ces célestes, aux neuf chœurs des Anges. Un nombre égal 
d'actes ou de degrés hiérarchiques doit ordonner l'Ame vers 
Dieu (*). S. Bonaventure, après avoir corrigé la division pro­
posée par l'Abbé de V e r c e i l , les répartit en trois grou­
pes (8). La triple opération des «premiers chœurs» relève 
de la science et de l'activité naturelles, industriae cum na-
turaf qui gouvernent selon l'ordre moral les facultés et les 
affections et exécutent les ordres de la conscience (4). Les 
actes suivants, d'une catégorie plus élevée, la direction amou­
reuse de la vie vers Dieu, la lutte persévérante contre les 
obstacles à l'action divine, enfin l'affermissement dans le bien, 
ordinatio, roboratio, imperatio, sont du ressort de deux prin­
cipes conjoints: industriae cum gratia. La «hiérarchie» su­
prême, au contraire est l'œuvre exclusive de la grâce, en 
dehors de toute activité et de toute coopération d'ordre in­
férieur et cela dans ses trois degrés, l'illumination passive, 
la révélation, l'union ou onction. Reproduisons ici quelques 
lignes de S. Bonaventure: Tertia hierarchizatio est gratiae 
super naturam et industriam, quando scilicet anima su-

(*) CoU. XXII, n. 24-28 (441); cfr. Itiner. c. IV, n. 4 (806). 
(•) Ibid. n. 24 (441). 
(*) Abbas VerceUensis assignavit très gradue scilicet naturae, indu­

striae, gratiae. Sed non videtur quod aliquo modo per naturam anima 
posait hierarchizari. Et ideo nos debemus attribuere industriae cum na-
tura, industriae cum gratia, et gratiae super naturam et industriam. Ibid. 
n. 24. Toutefois, dans VItinéraire, le Docteur Séraphique s'en tient à la 
division de l'abbé de Verceil. Itiner. c. IV, n. 4 (306). 

(4) Très autem sunt gradus industriae cum natura, sive actus, sci­
licet, nuntiatio, dictatio, ductio. Ibid. n. 25 (441). 


